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P'JiEFÄCS- 

Es Pr^fiiccS qao 

Ton wouvealifrt- 

te des Livtts,fant 

(WdlnairetnEnc ou entiuyeu- 

ies ou inutifes , <jaoiqae 

k plöpsrt fort f^avautts. 

Je d^clare d'avafice , afin 

qrfon ne s'y troinpe pas , 

<jue Celle - ci rte vaur pas 

mieux que les autres. II fem- 

ble quc tout Autear aic: 

droit d'imparienteir fa Lec- 
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^eurs ^ des Itencree 4& ioi^ 
<5uvrage. CeÄ iin ufagc qui 
a pr^Ccr^c .:^ un Ecrivain , qui 
jcntend fes mter ecs , a'auroic 
carde de les vieler. 

L'£picre dedicacoire , quji- 
fuit ou qui precede la Pre- 
face , eft encore une de ces 
reffources qu on nc xi^gligc 
prefqüe Jamals ; /Sc il fauc 
convenir qifc f ien na ete 
mieux imagine pour la com- 
modice des Auceurs. Par ces 
deux, moyens on groflic, a 
peu de frais , un fort pecii: 
volume 9 & on en elV aux 



c(eux trers de l'Ouvrage ^ 
avanc de lavoir commen- 
ce. Je prie mes LeAcurs 
de trouver bon ,. qu a rexem- 
ple de mes Ccmfreres , je 
d'cbute par les ennuyer dahs 
un- Avanc- propos. Je veux 
bien Fcur faire gracc de l'E- 
prcre dedicatcnre , & ce n'eft 
pas une pettte Obligation 
qu ils m'onc. Mais fcfpere , 
qu'cn faveur des mcnage- 
menique j'ar pour leux , ils 

« 

ne tröifverofic pas mauvai$ 
que je teur rendc compce 
dt Hiiftoire que je leur dort • 

A iij 



ae. U faut biep que Ton fgj^ 
ehe dans quf Hcs fburces .jjc 
f ai puifee v .commcDt , de- 
puis quel tems,;en q^uel lii^tr 
& a quelle occafion eile m'e0 
, parvcnue. Rien n'e/UndifE^- 
rem dans un^ »laciere aüUK 
iiiiportame •, dumoJxisTA«- 
teur fe l-imaginc , &: cela. 
jfufiir. C'cil au Lcif^ew a Iwfc 
pj-^ter un point de vueint^- 
reflant , & a lui ruppofer 4e 
bonnes raiions , quand n)^ 
mc jl en jnanqueroit. .- 
L'hiftoire tqu'on va lir,e 
a fi peu de vraifemblancc ,. 
Gu'il p'y a per£bnnc , qucl- 



<|niiilc 5^'djoiaser'^. Gepen- 

:]£cd»e d^dMi je Fai tir«e fi- 
•«blleinsgttt , foidd^flt a^ cha-- 
4|ae page 4e fon^^anufcrfGr 
-^u'clie jcft trös - v^ricablc' 
DeuK ^Vbydgturs -de mes st* 
tQ\% m''ont a^uF€ -ti^ue cet 
Ecrivam eft «li auill gi-atid& 
v^neration parmi les Turcs 
^ue le Prophet€ l^gißateur; 
^is^coiifervent avec un foin 
•religieux k manuicric de 
Caua^oii-oüf dans unc caf- 
fcite d'or ,, a cote de l'Al^ 

Ak • • ■ 
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Vüj PRiFACE. 

. coran ^ & c cft für ces deux 
livres admirables qu*eft fon« 
<ie€ touces la creance des 
Mafulmans. Ce Faic» donc je 

^ ne mamuferai poinc arap- 
porter les preuves , monere 
affez l'autencicite de, louvrah 
ge arabe, donc je donne ici 
]a cradu6tiof>. CesVoyageurs 
ecanc a Conftantinople fu^' 
rcnt prefem^s au Mufd , 
qui leur fic un bon accuell. 
Ceux-ci le cbmblerent d'e- 
loges y &; gagnerenc (bn ami- 
tie. Ils vificoienc un jöur avec 
lui les beauces de la princi- 
pale Mofquee. Le Mufci , 



PR&FACB, it 

parmi une ii^nice d€ chofes 
icuriedcs qu'il leur montra ; 
s'oublis pas le pr^cieax ma- 
nuicrir de Cara-mi-ouf. 
Apres ravxnr rire de la riche 
caffetce qui Ic renfermoit , 
il vötthit leur cn faitc eflbycir 
k te^hire d'mi bout a lautre; 
ün des Voyagcurs s^cndbr- 
vnh d& te preimer Chapi«' 
tre. L'autre , qui naouroit 
petK-^re d'eavie d ea faire 
aucanc y 9c contenta; de 
bailler pladeurs foh , de de 
ne point ecouter. U ne lai£^ 
:&»ic pas cepeadant , par rei- 
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fs;€t pouf Cto-: iaHou£ , jdr 
ic r£crieriJ£ t£ms .eiü jsnxs 
üir ia jbßaute de sercatns. em> 
ämcsi de rouvrage (^aoil m!a«> 
yoü: poiacjemeaidüs Jj.e Mu£ 
|i ejEoitiIipenficr£^de:£ivIec» 
tuoe , qia^il nkiiüc- gande «üs- 
9*d;pp£irc£y0if de Ie^ difiitiacr^ 
ttQOi de* TcK audheurs:. ^eu^ 
ttUttcntiohiiikiqt^ipastnaft^ 

eommc: dbs> peofane», , :i&: 
jfmuits»: des. a>aa«ures <d^ ^a: 

A 






poißi'edoaci^ ; ie remic dti 
micu» quil püt -,.8^ tousle^- 
^ux- dofi)Ki^eßc de grandei 
louanges a l'Eoiriväih Arabe. 
Ils enretu m6me la pöÜceflb* 
de demander au Mufti üne^^ 
eopie de ce precicux Om 
^age , dönt ils iie fc fdui 
cioicnt pas ,, potfr en faire 
parc ,.a c« qu'Üs dircnc ^ at^ 
leats"' Coiripatriöxfis ' , tjut 
jpcar-iire ne s'en fouch-cmt 
^ davatttage. l^hööittiedö 

cülteV, fe rtndit a lears? inf- 
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»} P fit FACE. 
; Peu de jours apres, nos 
deur Avaiicuriers s'iembar- 
querenc. Unc viofcnce tem- 
p^ce brifa leur Vaifleau con- 
tre des rochers. Ils furenc 
longtems le' jouet des venCs 
& des flots y &. a forcc de 
nager , üs aborderenc enfin 
für une coce d'Afrique. Les 
Lexfbeurs s'accendoienc fans 
douce a cet cvenement »■ car 
11 fauc que des gens qui 
voyagent für mer faflent 
naufrage , ou qu ils foienc 
pris par les Corfaires. Mais 
ce aquoion ne saccend fans 
doutcpas^ cell que Ics deui 
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amis trouverem dir le rivage 
oid its forenc jecces lexcrais 
de Cafa^mi- ouf , ^uils> 
croyoi^c üCi fond de la 
sner . avec le Vaifleau & 
töuce (a Charge. De recouv 
ea France > ils me firent 
parc de Ieuf9 avancures, Us 
sie fnanquerent pasde m'enr 
tretenirfureoutde Thiftoire 
de la ca0ecEe, de ce quelr 
le renfermok , & de la map 
Biere furprenaate donc le. 
manufcrk avok e^d confer- 
ve. Je priai mes amis de me 
le cammuiviquer« Nou& Le 
tröuvames parmi an gros 
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ms de papiefs muciks* qai* 

ies ee |ouF4ä^^, St je ttrem 

mervcüleu» OüvrägC' a «^«<^ 
fauv^ , commc pftr lairav 
de j. (Jtt: fcu & de leau.^ 
Qüeliftfes Criei^s t rop dif- 
ficiles ttoBveront 
^ue 'ce> ti-4^cok pas lä peine^ 
<le le ta»t •fourmeneef p«)fir 

ihdttlgens ,, qw «w ferontS: 
gre el«. leof aveir ctmlerv^ 
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ABIZAT- 

CHAPTTR-E. PREMIEH;. 

Salmm-mam sßmßiSxlmM 
ftgc^. Cettg' man tmtfe dt- 
.g'vnds .mauvtmtns dam ia- 

SerraiL Caraäirt ää^ atuni- 

JEmpervtr^ 

tSoünmaOok: 
fonamebien- 
e- avoit' ^tfi^ 
par^ te-. Pi-o-- 
j6äe divndans.c» 4emeures!. 
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voluptirettfes ^ oü 1^ pieük Mu^ 

fulmans nageiict i^xis^ une mer de 
di^lices. .Aucutr Empereur nV 
voit port^ plus loin la puiiTance 
Ottomane que SoHman. Formi« 
dablä au denors par fes vi£loi« 
res, refpef^ö au dedans par la 
vigüeur de fon eouvernement > 
il laiflbit ä forf nu Selin un Em- 
ire florifiant & traivqmUe» Se- 
in ^toit ainu^. Les ^ands & le 
Peuple virent avec joye für le 
Tr6ne de Mahomet un; Princ6 
de vingt ans ctigne de leur com-* 
itfander : töus ^emprefTercfnt de 
k reconnoitrepour leur ^Elnpe* 
f eur , tous ob^irent k le'ur nqu- ' 
veau Maitre. ^ 

Cependant tes mimes raifbns 
i maintenoient le ca^lme dans 
es Etats ^ teomerene tout le 
Serrail , &' y jettcrent le trou^ 
ble^ Selin ^toit jeune ^ il ^toit 
aimable ^ & il reg^oit > il n'eq 



fes 



(17) 
faltoit pas tant pour reveiHer 

la jalouiie & les^ cabales^ des 

femmes. 

Ce peuple noinbreu:^ d« Beait« 

tes dont Soliman avoit rempli 

(bnSerrail, fortit, au premier 

bruit de fa mort , de Tefp^ce 

d'aflbiipifreinem oü il ätoit ploiK 

ge. Un murmure confus ie x6^ 

pandit dans le Palais. Celles qui 

avoient ete honorees des bonnes 

graces du demier Empereur , 

poufloient des ^ris lamentables ; 

Celles qui avoient langui dans 

l'oubli j faifoient eclater les 

.tranfports d'une vive joye. Les 

unes relevoient F^clat de leur 

beaut^ par les ornemens les plus 

recherches } .les autres par un 

aegtigd a£fe£le & plus 6tudi^ 

que la parure , s'empreflbient 

de paroitre aimables. On e^ 

vojroit qui zSe&oient de cacher 

fous l'epaifleur d'un vbile leurs 



•apfWi; Haiflans , pour les faitiff 
^Jefirer davamage. On^^ntro«^ 
voit d'äutres qui d^cotivfoient^ 
les lys d'une gorge d*älbfi|te , 
-eu rarrottdiffefnent^d^un^ beäü 
^ras ^ ou 1a finefle d'une' taille' 
feien prife' ^ pöur reveiller tes- 
•pafllons. ' Les mwauderies , les 
agacerief piquantes , les regardte- 
«e«dfes , les foupirs'eiifiäffmii^^^ 
^ut ce que la- coquettfcwe &*le 
«de'fir de plaire peuvent invente!r 
fot mis eil ufage parces^femmes' . 
«rtificieufes. EUes couroient k-* 
•f^hvi dam le* Paiäis , & chei^ 
^oient les jreuxde Selin. Ath- 
tant ou^elles-etDienroccop^esdti 
^foin ce lui plärre , autant sVf- 
forcoient-eHes de fe nuire mti* 
«lelleiirenti Les plus heiles e^«- 
toient ies plas^haies. Le moiib- 
^re regard que le PHnce kiflbit 
tcmber parnazard für qtrölqü'ir- 
tie dleUes ' flatteit ies^efiwrancesM 



Sc rempüSok Ses Rivales lie^ 
j&ouLeur ; mais qnaod {es jeux 
;s'än:^toientfur d'autres objets^, 
j&vanite ^Kxit confondue , & 
^s Rivales moxnphoient äleur 
tour. 

Si Selin ctt ite d'un caraft^re 
Ü pa0er fes )purs dans une idok 
ißSk oiji ve f ä promener fes dei« 
^fs de volupcei en volupt^ ^ il 
^t trouy6 dans les bras de fes 
mßkftßks tous les charnies d'u- 
«le vie delicieute. On eüt dit 
«uePamour avou Fafleiublddans 
^enceime de föir Päläis Vss piu^ 
)}eUes ^mmes de TEurope & de 
^Aüe« Tour ce q\M entendoi^^ 
flattoit fes oreilles. L'air qu'il 
Ireibiroit portok ryvreffe ju^ 
^^u fand de (bn ame. Partoiajt 
oü il adreflbit fes pas , le$ jeufr 
lol^tr^ IV fuivoient. Au milie^ 
de oet eü^in de Belies quii rei^ 
toutx)ient:^ SieUa etoit ^ow.^ 



ttiais il n'etoit poiiit amötli. Ce 
n'eft pas qu-il futf ennemi du plai- 
fir } il en- aVoit fenti tous les 
tranfports y il aimoif ä s'y aban- 
donner quelquefois , nlais il ne 
vouloit point en 6tre Fefclave. 
n avoit tföpde fenfibilit^ , pour 
n'ötre paS touche dfe fes dou-^ 
ceurs } mais il etoittrop d^licat 
pour en amortir la vivaciti pat 
ün ufage trop r^pete. S*il le 
goüfoit plus rarement , c'epit 
pour le goüter mieux. Tantque 
fon pere avoit v^cu , il n'avoit 
gu^res fonge ä un engagement 
rerieuJC'i mäis depui^ qu il ^toit 
mont^ für le Tröne^par la mort 
de Soliman , des vues de politi- 

3üe & fon- propre interöt le 
eterminerent ä fe choiiir une 
epoufe. Son caraftere & fa fa* 
^on de penfer rendoient ce choix 
auifi difficrle , qu'il le jugeoit 
neceflaire ä faf gloire» 



II voulöit liommer. une Sul«- 
tane ,. mais U vQuloit que ceUe 
qu'il iieAinok ä c^ rang fupr^« 
nie reuntt^dans fa {KUEToniie tout 
ce qu'ian pftut ; foiutaiter dans la^ 
femme 4a p^ acpompUe» La^ 
jeunefle , les graces du xorps p 
les agteihens de Teiprit i6toient 
les pr^mieres qualkes qu'il de- 
mandoit. U fallok «ncore que^ 
Fhenreufe ' Mortelle ^qu'il reter- 
voit ä fa couche tut une vertu« 
qui n'eüt jamais fouffert d'atteiii-' 
te, &.un coeur qui n*eüt rien 
aime. II falioit qu^ la fleur qu'il 
voüloit cueillir , fiit fans tache ;! 
le moindre fouffle , un iimple' 
regard ia rendoitindi^e de cet 
honneun Ce n'^toit pas aiTez 
que 4es mains profanes & ^tran-. 

[eres en euffent terni Teclat par. 

^ur approche j il vouloit que^ 
Celle . qui pofiedoit cette fleur 
precieufe , Teüi toujours r.efpec- 



tu) 

:peitlre, ^'c^lle-ei^ m^aat igtiou « 
^ixn^dn pöUvi*i*ia 'lui'ravirw te^ i 
«Srijiidfe 'didimei k"foup$ö«p 1ä-> 
ttt(nns^öt{d$4'^urdü' j^cfttt^' dur t 
\k füripSriat. I^ «a^ef ia:'d#d f 
licateH^ , irdete^mddirdi^^^pi^tl^' 
ves coiwdincantieS; ä'veutbitrdeSf i 
d^öroöfttatiötts. 

• SoölithelHali , «'^Cri«r iötCa*- 
ja-mi'-Quf dans yrttait^(M^ty<l\ra^ 
iaint emoufiäfine , c61efte i««^ 
teHigence', »qiÄ vdHes' au Mit^ 
^e ce gmnd Empire , ta per*J"' 
mets donc quela race de rinvi»-; 
dble Söliman foit Steinte pour" 
jamais^ ! Tu fouffties qitela tigc 
fortie de ce bei ärbre , qui cou- 
yroit la terre 4e foa oiabre ^ 

S^rifie fans rejettön 1 Quoi l 
es Mäitres barbafes & Pran- 
gers occuperoient le' Trdne des' 
magtianxmes Sültatisic. . . Quei; 
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/eil ,ce. nuager ,: cbai:gie.de tcua» • 
jP^tes 4 ^iu.3 ele«e .für. le& pläinec . 

lijenniflÄiiieaiwlcft:hevaux »ßtle-j 
fupec&e, fiy-faao^.toiQbipm ^(bu<^ 

Mott iur ibn cnar lugubre trame* 
i^s vi6Hines ianglantes 5 le f6- 
jour -des^Muruknaii» deident la 
prc^ >:4itt)a uiuifKittur* Divia 
rroph^<,,,detfiHffi}« k»: naux 
>qui xious I menaceftt. SdÜn. a, be- 
ioin d'iJiD |it§Rti^<|iuitfienniiIe 
ile (cep6ce däi]s.>fö» msiva^ Les 
€ambeaux deJ'Hymeäi^ Jie s'al- 
lumeront jainai|.pour lui aux 
xonditions qü'il propofe. Oä 
trouvera-t-il cette femme admi- 
lable , dorn il veut .^e une 
^^poufie } La Teere , ce ümoai 



impur que nous foulons fbus nos, 
pieds , n'enfänte point de tels 
u-odiges. Inipire ä ndtre grand 
Empereur des fentimens plus rai- 
ronnables , ou ^ defcendre du 
Ciel une de cts Houris charman- 
tes j <iui p<ir un niiracle ^ton- 
nant , donnent & regoivent k 
chaque inftatlt les plaiürs deTa- 
ihour , fkns cefler o'Stre vierges. 
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- CHAPITRE IL 

Sclin va confulter un Oracle ci^ 

librc. Riponfe de F Oracle^ 

Retour de Seün. 

QUoiQUE Selin fikt ravi de 
tröuver dans.fon Palais, 
& pour ainfi dire fbus fa main , 
ce grand nombre de Beautes de 
toutes les efp^ces qui s'ofFfoient 
d'ellesrmlmes k fes plaifirs , il 
doutoit qu'il y en eut aucune 
qui efit les qualites qu'il fpühai« 
toit. Re^pnvi par la crainte de 
faire un choix qui ne repondtt 
pas ä. fes idees , il n'ofoit fe li- 
vrei: k fes impatieiKesamoureu« 
fes« II defiroit cepeiidant a^ec 
ardeur de fe donner un fuccef» 
. feun Dans ces combats violen|s 
ßag.Pan.1^ B 



tp^ la crainite & le deüt lui li« 
vroient tour-ä-tour , il fefouvint 

Si'il y avoit k Chy^« un Ora- 
e renomme , dorit les r^pon- 
fes pourtoient fixer {es, incer» 
titudes. II forma la Terolution 
de Taller cönfüker ^^ ttiais il 
cachä le motif de fon voy age* 
Ayant donne fes ordre$ pour 
ibn d^part ^ il s'embarqua lui vi 
de quelques Officiers qui . lui 
^toient les plus attachei* Un 
vent favorable lui promettoit , 
wne heuretffe navigatioiT. On 
üoufle des cris de joye , öit leve 
Fancre , on parL Le vai^au ; 
für lequel öefitt 6toit mont6 , 
avoit la poupe & k prooe* da- 
r^es ; les cordages eioiem de 
{bye ; & les banderoles ,; d'une 
powpre ^datante r ehaufit^ d^or^ 
flottokm au gr^ des vents* Vw' 
inour lu4 fervoit de güide ä la daf- 

t/t de C0BfbiB3hei\iik$Z€^p^ eh« 
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floient les voilesj Tefplrance crd-» 
dule^tes deiirs^oipatiens pr^dp^- 
toient facourfe. Le vaifleati vole 
für Tonde amere } Ton fein agili$ 
fend les Acts ecumans, & laiiü^ 
derriere lui de longs (illons» 

Tandis cue le eforieux fib d^ 
Solimän s'öloignöit de Conftan^ 
tinople j (es (jourtiians , & für- 
tout les femmes , cherchoient $ 
pen^trer les raifbns dlin depärt 
li precipite. Geires-ci ^ aüe fbit 
ablence affligeoit le plus , ne 
pouvoient fe cohfbler ae le perr 
dre. II nous quitte y dilbient-el^ 
les j lorfque Tamöur &' le pläiiir 
devroient le retenir dans nos 
bras. II Vexpofe äux perils de li 
mer , lui qui- ne devroit fonger 
qu'ä goüter ici ün bohheur tran^ 
quille. Ni les da^ers de la na- 
vieation , rii les Alices du fer- 
^au , ni le pouvoir de nos Char- 
mes a'om pü Tarr^ten - Que 

Bij 



diercbert4l? Pourquöi va-t-^il 
jperdre loin de nous les hiomens 
ftoD Courts d'une jeunefle qui 
s\^chappe ? Nous languiflbns feu- 
les '& abandonnees. Nos plus 
beaüx jours s'ecoulent dans une 
iißaßion defefperante , dans un 
yuiciö afFreuXi Nous envie-f-il 
nos Gontentemens y ou veuNÜ les 
irendre plus piquancs par ratten« 
f e? Ah ! fbmmes-nous faites pour 
tette cohtrainte odieufe , & TeC- 
perance eft-elleun bien qui nous 
oedömmage de la privation du 
plaifir ? Ayons-nous d'autres ref 
iQurces , dans Tefclavage * oii 
iiousfommes cpndamnees, qu'un 
äiTujettiffement entier ,ä nos 
goüts , & au cri eternel de I4 
mture ? A quoi nous fert d'etrQ 
belles & fenfibles , ü nos Char- 
mes fönt negliges yfSc ü no$ 
Maitres barbares ne nous lai(^, 
^ent .qu'une Ifiinefte ijnpuiflance t 



(^9) 
Ah Seliti ! Salin ! ne commenee'** 

rastu point ä faire des heureux 
& äTetre! . • 

/ Cependant Ife jcune Empercur 
sapprochoit de Chypre , &cet- 
te Ifle fottün^e s'ottroit dejä ä 
(es regards. A cettc vue , il fent 
]a douce efperance naitre- dans 
{on ame. Üti fecret preffenti- 
ment femble Tavertir du bon* 
heur que le döftin lul pr^pare; 
A peine fiit-il arriv6 , qu^il cou- 
rut au Temple adorer la-Divi- 
nite qu'on y r^v^re. Ce Tem* 
ple 9 r^^lier dans fon plan\' 8c 
luperbe Jans fa ftrüöufe <, eft 
fitue au ipilieu d*une irafte fo- 
rSt, Quatre grandes allees d'ar* 
bres coupent cette forft en qua- 
tre parties^gales , :& cbnduifent 
par autant de chennns ä! ce ma*- 
gnifique edifice. Son frontifpice 
«ft foittenu par un double ranflj 
de colonnes qui forment touc 

Büj 
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atitour IM portique irtmeriie. Lii 

voüte qui le couvre fecnble tou- 
cher les nues. 

Lorfqii« k Sttkäniut arriveä 
la porte clu T€mple\> il orionna 
k ceux de fa fiiite de Tattetidre» 
II entra ieul j & ayaht fait fa 
priera au Dku , il demanda ä 
parier au (^afid-Pr6tre. Le ve« 
a^rable Ttemaid s'etantpr^tt- 
te Ä Itri , SeKn kii expliqua 1^^ 
iöfet qui i'aineßoifc Je viens, lui 
dü^l , reodre mon hommage k 
h Divinite de cette Ifle* j€ fui$ 
ie fils du puiiTaiit S<4ifflati ^ qyt 
tepoie «n pait datis ie fein tk 
Prophetc. L'iittecSt de mes E* 
fats ^ ceim de tnoncoeur xtit (oM 
diercher une i^poufe qi4 par {k 
fttondtiffiv aflure leur repos Sc 
«mte le combte k me$ vceuXb 
^Miaift je densande une epöufe 
t|'U'aucuh regard profasie , «quW 
:cun deüf impur ä'ait janau foaü- 
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l^e* Je vien» imerrager t^ 
iacie qui refide daali ce Tem^ 
jpl^, pour fgavoir fi on peut trou* 
vj^t :ßne ßmm^ t^We gue je la 
fouhaite , 8tfi\es DieuK sne ia 
deftinent. Suivez-moi , lui re- 
pondk TJiam(Hil 4 bient^ vous 
|erez i4:l;iirci» . . 

A.^s motß ^ le. Pontife con- 
duiiit Setin dans un fouterrain 
pbCcw* Trpis po«t«s de fer , pla^ 
jC^e« de difuaceen diftance^ 
lertnoi^at Tentree de ce lieu re« 
Awttble. Elles s'ouvrirent d'eU 
J^CMsveßies 5 ä rappfoclie dii Sul- 
tan $c (k TliasiKMl , apri^s que 
jceluii-<;i .eat prosoiioe quelques 
|)afQles inyAerieufcs , & fe re- 
Jermerem auffitot , lorfqu'ils eu- 
•r^W P^fle* A peine fof ent - il« 
^i^ryef[iu$ au ibutecrain p qu oa 
^t^i^^k un ^and br uit^ fembla« 
J>i^ ^ fifilenient d une temp^te 
viölerite qui foule ve. le$ üots. 
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£a terre trembla 'jufoues dans 
{es profonds abimes j les portes 
de fet s'^branlerent } Sehn pä- 
lit } Th^pioul fut ^pottvantö $ 8fc 
rOracle parla-: 

- Souviens'toi' du ib^ pur dt 
la Lune de Chabban , & cotifcfvh 

frecieufement cette B aguetu. 

« • •• 

UOracIc n'eut pas plufdt fiift 
entelidre ces paroles } qu'une W- 
miere eclatante remmit ce lieii 
tenebreux, Une dauce fyinph<>- 
öie , ex^ul^e par les Angesnle 
Dieu , fit retentk le ' fduterrairi ^ 
& on vit^cfcöndfe für FAutel 
une Baguette. L'Empereur , quc 
tafit de merveilles frappoient 
d'etonnement , adora le. Pro- 

{)h^te facr^ , re$«t avec refpeft 
a divine JSaguette Ats mains de 
Thamoul , lui iit de riches pr^- 
fens ^ & alla rejoindre fes OF- 



lickirt qtiti'ättendoicm ä la pop- 

te- du Te'm|3le* * ^ •/ 

Le jeune Sultan qtoit fi f em- 

pli des prodiges dpnt il avoit 

etitemoin & des pärolles qu'il 

avoit • entenduös ^ qu'il ne dit 

ti^ti^zut perfoiibe^ qui racconi- 

pagnöiem^ «Plonge aans une r6*- 

verie profonde ,j[linarcha long- 

tems oatis la- forSt , fans fonger 

•oü il aUbit. SeS'Offider« le uii- 

-voient tti • ^l^Mce* Qirelquefois 

^il croyoit pön^trer le feös de 

'l'OracIe ; im' ifloment apr^s il 

ny comprenoit plus rieii. Qua 

fignifient , difoit-ilen lui-m^me^ 

ces paroles : SoUviens^toi du 

^uinrUme jour de la Lune de 

Chahbßri f Et k quoi peut me 

fervir cettte Baguette , defcen- 

duä du Gel , qu'on me recom^- 

mande de garder avec foin? 

Quel ufage veut - on que j'en 

faffe ? Me fera-t-elle trouver 

B V 
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4'cpQrff« !qüfe je cherche ? QtKÖ- 
qu'il en loit , contimioit^il ,^ 
faut 9ttendre. Tant de merteil- 
Jes n'aurom pas el'e operier fen 
•vdiji. Le teins que TOracle m'a 
annonc^ n'eft pais hw. : San? 
doute ce jour lera inatque; par 
^uelque ;gran<l evenemenu- 

Selin , revenu ä lui-m^me.^ 
joignitc^eD^tde fa fuite , & s'^iv- 
tretint «vec coX'.>Ofl remiörqi;^ 
:fiir fon vifage^ |€ «^rQai q|if i <k' 
rdivin , qü'q» hy avcij ;poifit 
jencore c^fery^. L^ feu , dOÄt 
fon am€ €toit r^iBpUe , avök 
,pafle dans fes yeux >,.& aftimoit 
yfes diicours : fe fcomtp^i;^ des 
•JDieOx eieve rhotnme aii-d^^fos 
^e lui-meBie. U voukt parcoä-s 
jir les bea^i^tes de ce iejowjr e*H 
xhante,que (bn impatieoce ng.lui 
ftvöit pas permis a'ol>(erv^ d'a- 
Jbord. Le crüki & k inutsitfDe 
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ifoient dans les airs en forme de 
?erbe$ & retomboient en pluyel 
es a^t^^es defcendoient en caf- 
cade ou fuyoient dans la plaine ; 
la fraicheur des 'bofquets ^ Ul 
fymetrie des parterres , les de- 
tours eriibarraffts des labyrin- 
tes /le ai61ange agreable des 
fleiirs , toös ces.objets fixerent 
longtemps fon attention. II ne 
pouvoit quitter cette demeure 
Ä&liGiöflfe. V \ 

^ Le tmcpaüme joüt ajpri?« fotr 
IWivÄev l« Vftnt fevorißint fort 
d^bart ,'il fittnettfe ä la voile. 
Aaieü , dit-il en sVöibarquant y 
fejoiir voloptueüx , plws dign6 
tf^tre' habit^ par ks attie» des 
^ftes j' que pat des homme^l 

Adißü,'divinitä bienfäifante ^qul 
fe reniplis de ta graftdtui-. Pui(^ 
fem res Oracles ün'ötre pippfces», 
^ verfet dartS möti fein la joye 
tdes pr^deftin^s J ' • * : 
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CHAPITRE III. ' 

Noüvilles cabales des femmes ä 

rarrivie de Selin dans lt. Scr^ 

> 

fall. Intrigues des Grnnds & 
des P rincipaux de fa CcuK ' \ 

L'AnRivtE du Sultan reveil- 
lales jalöufies du^errail^'ffi 
öuvrit un noüve^te champ aux 
pretentions des femmes.^Ge Pr;ift» 
ce leur parut plus äi mahle eöV 
core , & plus eher depuis fön 
retour / qu'il ne l'etoit ayant 
foh deparu II (envjble quC'/rabr 
fcnce ajoute quelque chofe: aiii 
merite d'un objet aime. Le plai- 
i\x de revoir Selin , la craint^ 
f|e le perdre une feconde fois 
TedouBia leur auention ^ lui 
plaire. Leursyeux etQient.iaApr 
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lieurrde. leiYoir.ji.&cVitoit im • 
triom^e . poür ^cUes dfea^tre 
cegardecis. Lea plus bellest ^ cel? 
k»; qua: riiäSieatijxb^ins ^ sVfFoi^ 
^oikü^ rd'QgaiM ksr. attra^S' ^e 
lieurs:RivaKs rpatrrcbeV ormmeä 
«iQprumesglvl' töwcs^ jnoipxäetti 
tfenvt^ tf^e|)tiföii^«.,"& Cel- 
les qw^aybiism aioin6.de m^ritcfi 
ft'ayoient imsimoübfi d^as^moiil 

yotem i (ptiwahe \ hn^^ plus > db 
|vfticei(ä h glcire d!afiu];etiir 14 
3uitao\ Mirza ^ Zuleide :&rOim^ 
^e !^toiem fa^^ <iDntcedit lef plus 
Eignes .de cet honneur; £ltes 
;^tQient ttttttes trois ä Japremiet 
^ jfleur jdei la> |(uiaei&:> toqt«k 
'trois ttoient d*une beaut^ raviif 
£inte ^ &; elles, fe deteftoieöt 
toutes trois du meilleor ^de lotftr 
€«ur» . £ärä-jm-ouf a'sfc ;j^, 
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£bimes )diss 'plus tliftlnga^ies dd 
Serrait xüibient i toitft Efttit qus 

iaoesge)äEtoBQiti te Sultiaie v met • 
4eSefln,fegraiklVBeiri& leObef 
ies Eanubues l^lancSi.' Iisairi|ienrt 
Ifiors .tra^dnaripDw coarl» 

<tfs j)ruits ^&.^Kii!t ha accr^ter 

ilsioniyrcSeäx m£em fk>Änafit«flni 

djteiiti&ailDQcffiriik^foiioatn-iy Itfe 

i«ür «iitotitH^ > oudu nKMii3S^t|u'ik 
1^ pn6pa]£tMei»( ed & perfeArti^ 
jöar Jla reoofinoiiance qa -etife 
ieur -devroit^ uiä «flburce«0!i^ 
ftrc' les ) jrevdacions ^qm- font ü 
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liv ; & ;le - Chef Ms Eosuqws 
$*etoit decIdTC pour Olinde> l^ 
ppopöleretet chatzun en particu- 
iter li\ S^trliüi i'Eaiave qu^ä- 
''w>i(eist ilM^fit lie place© &r Je 
>Tf:ono; C^mwnxkf fencBid sb- 
levioit k yertii «& }es chäitoes 
^ fa-Oianire ; &'il fant a-* 
ivouer xpe. & le Sulmn avoit it€ 
moins^difficile , il .6ttt.' ttDiiii6 
-))araai'^c$ ftiuroi$ ftttme$ in Sü j et 

, Seim lüt bbiig« db fe li^ndse 
««X iiiq3crtunites't{u'il ieiiuy oit 
40US Ics Joiirs derla patt de r»- 
ixaiM >.Hk Mtt(£^)faa: &:^:]tf9. 
lei. : Jb &t fenbkmt iF««rdr : dans 
4eiirs vtijgs ^ &t(l ifoiffeiim^q^ 
Ji^rza , Zde'i^ St'Olinde p^- 
:roitroi€ftt tour-fa-toiir devam« ki 
4k»r fojvr /FiexaineB. il kur pr»- 



oue^lSti amaW ks ^ouhaitöic ylt 
•ie\dkid^dit en leiir hyBW^ 
' mais ^ull demandoit trois mois 

pour fe d^terminen 
• Ce n*eft pas fans ^ieflein que 
-l'adi^ir S^eUn prenoit le döiai de 
ctrois moisl i Le quinziöme lour 
^e la Lime de Ghabban tombcSt 

pr^ciföment dkm cetems^ & fii 
-ne * vouloit^ point pr endre d'en- 

gagement avant que ce terme 

i.^ Qodcjoes Öööeurs , tröp 4. 

gides , omitrouvd i inedii% ä Is 

' conduitii du Sultan. ^ Pottrqooi , 

: difent^ils > mettre ä f ^eove^des 

-vertus xmii kii ;paroiflpie&iy fa^ 

NptolB:e» ?\Pour(|iioi dbi»ler & - foi 

;>quam£oErcroit qü^on ne pempak 

lia tenir ? L'Orade «!etoit ex- 

plique: il falloit s'en rapporter 

ä lui , aiitendre r^v^nemeht qu^il 

-avoit. annoncd ^ ou ne pas le 

^ofidtfir. .Ceft.abiifer dej^ ci^- 



(4i) 
duKte des^hommes' ; c*eft fe m^- 

fiÄr de la promefle des Dieux. 

' dara-mi-ouf reprend avec ju A 

tice la morale fevere de cäi 

Dofteurs. Que vouliet'-'vous i 

repond-il ^ en leur adreflant' la 

parole , que fit Selin ? Dev6it^ 

il manquer de complaifance poür 

fa mere , & irriter par fes refus 

un Vizir & le Chef des Eunu- 

ques ? Son interSt exigeoit qu'il 

me.nag^At Jes uns & les. autres. 

Dans dp cofthnencementi de r^- 

tne , il iaut eagner les eforits , 
i non ^i» fäkaigrir^^^am^ 
Selin ÄoifTfi^ bouillant. 

Son temperament ne lui per« 
xnAtoit pas de demeurer oiiif. 
Vouliez-vous qu'il reftät les bras 
croifes ^endant trois mois , & 
qu'il v6cut au miiieu du Serrail 
comme dans unefolitude ? Le 
Ciel faifoit naitre fous fes pas 
les plus helles fleurs dont la Na* 
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Wreftpare ; pouvoit-U fe dit 
penfer d'en cueiüir de' tems ei| 
tems ({ueli]ues-un^s par r«cpn- 
po^&RCQf &i de i£ i^ü: d'ijii 
bienque ia bont^JiHjprQdiguoit^ 
t'eÄt iti rteptUpt fesdöns,., 8? 
s'eo rendce indigpe. Les Oteux 
veuient quW .iaflis ufage d« 
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CHAPITRE IV. 

Entrttien de la Sultane Validi 

& de Selin. 

RO X A NE , pour I» point 
per<lre de temp» , deman- 
da un entretim fecr et au Sultan 
(Rmi fiis. On lui r6pondk de ia 
^rt <iu*il ^toit 'difpofö ä . l'entea- 
idre. EUe ie rendit aQffit6t daos 
:^ii apparteinent , fitretirer tout 

4e mocds yi^mx \ k% ccnv§ v §£ 

|Mtrla en ce$ ttermes :*>^ J'aiperdu 
»» SoUinaii,yotreinvtnctUep»r9, 

# Vou» ävez vü les larraes <juc 
.» fai yerfö fUr fa tombe, Le Stf^ 
»mü^a fftentide mes eris^ 1^ 
1» »(»t aitfoit fim ma deiBnie r, 

# fi jcB'cuflfecrutrouver enwits 

# de quoi raecoiifeler de U per tje 
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^que j'avois faite* Je me fuis 

» confervde pour vous ; )*ai vou- 
V> lu vivre pour vous rendre heu- 
w reüx. L'Empire vous deman- 
>> de 4m heritier ; Thymen fait 
V> briiref fes feux fäcr^s i PÄmour 
» vous appelle. Allez , mon fils , 
»allez dans fes bras vous eny vrer 
■ » de Tes douceurs. Mirza ,' Ja 
» tendl-e Mirza brüle pour voös 
'» d*une flamme inttöcerite.Elte eft 
» jeune , eile eft belle , eile eft 
» fege j voilä Tepoüfe que le faiift 
» Proph^te vous a deftmee a^artt 
■ » les temps , & que ma.tqridreÖfe 
>vöus r^fervöit. Le» pr^fens 
i ^ dHftie ihef e ne doivent pas vous 
•H paroitre fufpefts» . 
i^- Je crois que vös intentiöns 
-^nt diroifes ^ lui r^pondit Selin; 
i£b 4ns doute vous «e voulez 
fpäs ime trompier. Mais Ites-voos 
'"ßieö'fftre deiinnocehce de Mir- 
za l töus les inftans de fa vie 



you&foüt^ils aflez conaus pour 
ni'en repondre ? c'eft quelque 
chofe de fi impenetrable ique le 
<:oeur d^üne femme > eile icaic 
fe cacher. ayec tant d'adreffe ^ 
qu'elle'trompe aifement les.yeux 
les plus attentifs* Mirza peut 
yöus en avbir impofe par de 
faufTes apparences. Rten ne ref^ 
fexnble mieux ä la vertu qu'une 
Cpquetterie, d^guifee, * 

. Xa diffimiilatiori a fes borhes ^^ 
reprit la Sultane } une femme fe 
lafle de fe contrefaire j c'eft un 
r6le qu'elle ne peut foutenir tou- 
jours. Elle revient de tems ea 
tems ä fbn vrai caraftere ; & 
dans .ces momens oü eile cefTe de 
s^obferver , fon genie naturel 
perce , &. eile fe montre teile 
qu'elle eft. Tai fuivi Mirza d^ns 
iout le copfs de fa Vie* Mes yeux 
ont eclaire les premiers inftans 
'bü eile a pü fe connoitre. Sbii 



cafaft^re fimple & ing^ü ne 
s'eft Jamals demend» nlle roit 
tont ave<: indiff^rence j ou poui^ 
mieuxparkr, eile ne voit encore 
rien. Fiez-vous-en ä mon exp^« 
rience j je comiois Vötre d^hca- 
tefTe^ rendez jüiHce ä ia mienne: 
Je ne voudrois pas vous engaget 
dans des liens dont j'aurois Ia 
premkre ä rougtn 

Selin foüiit ä ces derniers 
Aiots. Malheureufement pour 
Koxane ^ il höit inftniit des m4 
^rigues de Tancienne Cour } & 
il l^avoit que ü Soliman fon 
pere eüt ^te auffi difficile que 
iw Air le choi:x d'une öpoüfe ^ 
jjainais Ia Sultane n'kuroit hi 
elev6e ä ce comble' d'honneur. 
Roxane devina le fiijet du fou^ 
tire malin qui £totr 6chapp^ au 
jeune Empereür /eile aen pa- 
i-ut poinf ddconcert^t , & cön- 
dnua s&tiCü • - . 
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j ; Je.le vois bien , mön fili 

I Votre* inere vous eÄ fiif^efitc 

!^ \e V2ds me julHfier. Ecoute 

tnöL'Xorrque le maenanime S 

liman xl^igna jetter Igs yeux i 

fon humbre Efciave , pour f 

lever au räne de Sultane , mi 

rivales jalöures de mont boiihc 

vöülärem te traverfer- Ott vc 

a tacont^ les entreprifes auc 

deafös^de Fatirtie ^ les faul 

atciifätlöns de Mdroe , les ai 

^ces de ZeKnde ^ & le ju 

chlLtiment de Mizai. Mon im 

(Cehc^ & ities larmes triomp] 

'rent de la xnalke de mes eni 

irils/ i-'cs bom^s de'riion Soif 

raiii Seigneur , & la pUfce a 

« me'donhaL für fort Trdne iÖe d 

fbri.lit ont fait ma juffificati 

]VöüS 'avez 6tout^ des bruits 

jürieiii, quc Soliman lüi-riil 

'ä" pris' föiti de d^ttuire; Mes 

vales ont 6ti confondu^s 1 
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fai r^gn^. La conduite que J'at 
tenue depuis le jour aue je fus 
afTociee ä TEmpire ^ n a pas ;m« 
primela moindre tache k ;ina 

f;Ioire, J'ai porte la vertu jufqu'ä 
aufterite* V otre invincibfe pere 
Je fcait. Les chaftes douceurs 
de lliymen ne m'ont jamais ten- 
tee. Je ne paiTois au'en tremr 
blant au lit Imperiaf ^ & jitph 
jk>oux avoit touic?ur$ ^fepfoin 
d^employer rautorite dW' mai- 
]tre pour m arracher les Garefles 
les plus innocentes* Je n'entre 
dans ce detail , (jue pöur effa- 
cer de votre e^nt les funeftes 
ifnpreflions que des larigues ma- 
lignes y ont portees. A ce$ traits 
connoiffez une mere aui yeut 
bien defcendre ä des eclaircifTe- 
mens avec vous , mais refpec- 
tez une Sultane , que föp rang 
doit meiere au^leuus du Tour- 



1 



.. Selw «e r^pondit ä RöXane 
que par fon ulence. Comment 
eut-ilffu hii r6pondre aUtjrement? 
Une mere a toujours raifon Tut 
ces matie^res , öc un fils n'a ear*t 
ck de la contredire. _Si \fi Siutaq 
ne, fut pas ehtierement detrom^ 
p6 , il fit femblant de Yitre , & 
il temoigna k fa mere une pleine. 
coniia^e. Ce retour apparent 
engä^ea Roxane k pourfuivre 
ibn deflein, EHe fit retomber la,- 
converfation für Mirza j eile 
vanta fes talens , exaggera fa 
beaute , & furtout fa .modeftie 
ijngenue & la naivete de fon. ca^ 
rattere. Selin echauffe par le re-^ 
cit des perfeftions de Mirza,, 
confeiitit qu'on la lui ameriät; 
il promit ä la Sultane Valide 

2u'elle le trouveroit pröt le ien-. 
emain ä la recevoir. Roxane , 
ayant embrafle fon fils , alla por- 
JSag. Part. 1. C 
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fer k üdifza cette bodne nou^ 
velle. ' ■ 

La Sultane empliDya te refte 
iite^ Ift joitt-nc^e i compofer le vi*- 
ßfgJB , lös yneux & b contefiftnce 
de la jeiHieElclave. Efl6 liti dk^ 
t* tes diföoors qef'teUe deVöi* tt^ 
«k , & ks reponfes qu'elle ä vöit 
ä^ fei!^ j elfe lui apprit ta manie* 
fecte^ r^fter fans rebuter , dft 
fepoufföt fäßs decourager ^ dft f# 
plaiddre fans s'empopter , de fö 
rendrö fans- paroitre y confemin 
Apres ces premieres le^onSjCju'el* 
fe eut .foin de lüi r epeter fou- 
vent^ elkf renvoy a au bain 5 . la 
fit patfumer , lä couvrk d'eflen^ 
oes , la pbrta dans (6n Jit , & 
lui ordoiina de prendre du re-» 
pos , pour ^tre plus en etat de 
loutenir la fatiguedu lendemainr 
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CHAPITRE V. 

Enttevuide Seim & de Min^d. 

AP E I N E le Soleil doroit le 
fomin^t des Mofqu^es & 
du Serrail , que Roxane ie ren* 
tlit ä la chambre de Mirza , pouc 
la preparer au boi^heuf qui Tat^ 
tendoit. Elle la troova eveillee. 
L'idee des plaifirs qu'elle allok 
eoüter 9 ne lui avoit pas permis 
^ fe livrer aux charmea d'uri 
long repos. Eile avoit paffö^ine 
;rande partie de la nuit dans ces 
iouces agitations que Tamour 
Jette dans un jeune cosur , k la 
vue d'un bonheur prochain« 
Lorfque le fommeil eut lerme 
fä paupiere , mille fonges flat-^ 
teurs vinrent s'offrir. ä fon ima« 

Cij 



jgination , & lui firent fentic 
Avance une partie des y<5luptes 
dont eile devoit bientöt 6tre 
fChy vree, La Sultane Tay ant fait 
lever . fes femmes lui mirent une 
vfobe legere d'uhe hlancheur e- 
xlatante. Sa chaüflure etoit d'u^ 
ne etoffe de meme cauleur. El- 
les attacherent ä fes bras deux 
braffelets de perles orientales* 
Ses blonds cheveux , nou^s ga?^ 
lamment par une treffe d'or,flot- 
toient für fes epaule^. Le refte 
de fa parure etoit firople > mais 
de cette fimplicite recherchee 
qui releiKe Teclat dts agremens* 
. Lorfque Selin fut en etat de 
recevoir Mirza ^ la Sultane I3 
condüifit dans fes appartemens , 
& Ja prefenta ä foa fils. Voila 
TEpoufe que je vous ai deftinee , 
lui dit-elle. Mes foins maternels 
me Tont fait choifir entre toutes 
Ics Beautes de rAöe ^ pour vou* 
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CHAPITRE IV. 

i 

« 

Entrttien de la Sultane Vülidi 
& de Selin. 

RO X A NE 5 pour m point 
per^re de tempr, deman- 
da un entretiw fecf et au Sultan 
fen fils. On lui r6pondit de ia 
part <|u1l ^toit <lifpöfö ä l'entea- 
5dre. Ette ie rendit aQffit6t daos 
/oß q>partement , fit retirer tput 

ie iBonde ,.s'aiSt k fes cot^s y §£ 

|ttrla en ce$ tteftDes :«>> }'aif>efdu 
)» SolimatiyVOtreinvtncfblepens. 
^ Vous äveü vü les larmes xjuc 
.» fai verfö fiir fa tombe* Le Sd^ 
.^raä^afftemidemes criSk ia 
;>!» moit «itfoit fim ma deftkiie r, 
j> fijcji^eüffi^crutrouver envtiUs 
# de quci raeconfoier de U per tq 
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^que j'avois faite. Je me fuis 

» conferv^e pour vous j j'ai vou^ 

V> lu vivre pour vous rendre heu- 

» reüx. UEmpire vous deman- 

>> de .un heritier ; Thymen fait 

V> briÜer fes feux (äcr6s j l'Ämour 

»vous appelle. Allez , mon fils , 

» allez dans fes bras vous enyvrer 

'» de feis douceurs. Mirza j la 

» tendl-e Mirza brüle pour vcms 

'» d*une flamme inttöcerite.Elte eft 

»jeune,elle eft belle , eile eft 

^ fage j voilä Tepoüfe que le fairtt 

; » Proph^te vous a deftin^e avant 

■» les temps , & cjue matqridreÖfe 

^^ vous refervöit. Le» pr^fens 

i ^ dHftie ihef e ne doivent pjis vous 

*H paroitre fufpeftst e 

^' Je crois que vös inrentiöns 

-ftnt droires , lui r^pondit Seün; 

-'Ä: 4nä doute vous «e vouiez 

fpas »ie trompisr. Mais Ites-voos 

'ßieftfftre deiiraiocehce de Mit- 

za l töus les inftans de fa vie 



YOU& font-'ils afle2; conaus pour 

ni'cn repondre ? c'eft quelque 

chofe de (i impenetrable que ie 

f oeur d^üne femme > eile ^ait 

fe cacher avec tant d'adrefle ^ 

qu'elle trompe aifement les. yeux 

les plus attentifSi^ Mirza peut 

ybus en äv'oir impofe par de 

fauiTes appafences. Rien ne ref- 

femble mieux k la vertu qu'une 

C.oquetterie d^guifee, * 

.' i-a diflimulatioii a fs^s bornes ^ 

reprit.la Sultane ; une femme fa 

lafle de fe contrefaire j c*efl: un 

jföle qu'elle ne peut foutenir tou- 

jours. Elle revient de tems ea 

tems ä fon vrai caraftere $ & 

dans .ces momens oü eile cefTe de 

s^obferver , fon genie naturel 

perce , & eile fe montre teile 

qu'elle eft. J'ai fuivi Mirza d^ns 

iout le co^irs de fa Vie. Mes yeux 

ont eclaire les premiers inftans 

'bü eile a pü fe connoitre. So9l 
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cafaft6re fimple & ing^ü ne 
s'eft Jamals dementi. Elle roit 
tout avcc indiiF6rence ; ou pouif 
mieuxparkr, eile ne voit encore 
rien. r iez-vous-en ä mon exp^- 
rience j je connois Vötre d^hca^ 
teffe^rendez jüitice ä la mienne. 
Je ne voudrois pas vous engaget 
dans des liens dont j'aurois la 
premiere ä rougin 

Selin foürit ä ces derniers 
ftiots« Malhefureufemenf pour 
Roxane , il iioit inftmit des m4 
^rigues de Tancienne Cour } & 
il i^avoit due ü SoUman fon 
pere eüt ^te aufli difficile que 
IUI für le cholx d*üne öpoüfe ^ 
jjaäiais la Sultane n'kuroit 6ti 
elev^e k ce comble' d'honneuri 
Roxane devina le fujet du fou* 
tire inalia qui ^toit ' 6chapp6 au 
jeune Emperöür 3 eile nen pa« 
l^ut poinf deconcert^fe , & con- 
tinua iMi. - 



\ Je lö vois bien , mön fils ; 
iroxx& mere vous eÄ fiifj^eflte j 
\t vmsp me juftifier. Ecoutez- 
laöL'Xorfqae le magnanime So« 
iiman ü^aigna jetterl^s yeux (uf 
fon humbre Efclave , pour Yi-^ 
fever iu rän^de Stdrane , mute 
Hvales jaloufös de moti bonheur 
vöülotent te travetfer/ On voui 
a tiootti les entreprifes auda« 
deoißs^de 'ratirtie\, les faufle^ 
zfycoMiom de M6roe i les arti- 
fices de ZeKnde ^ & le jufte 
cbätiment de Mizai. Mon inno- 
cehc6 &■ nies larmes triomphe- 
Vent de la xnalke de mes eniie^ 
iriis.; t-es boiit^s de'riion Souve- 
rairi ISeigneur , & la plafce aü*il 
tne'dönha für fon Trdne & tfani 
fori.JSt öm fait ma juftificatiom 
l^oüS'aVez etoute des, bruits inj- 
lUriißü^-^ que Söliman lui-iü^ne 
^a^ pris' föiri de dätuire; Mes rt 
yal^s ont et^ confondu^s V ^C 



fai tignL La conduite qu^ j*at 
tenue depuis le jour que je fus 
äfTöciee ä TEmpire , n a pas ^m« 
prime la moindre tache ä ;ma 
ßloire. J*ai porte la vertu jufqu'ä 
fauft^rite. Votre invincibie pere 
Je icait« Les chaftes douceurs 
de lliymen ne m'ont jamais ten- 
tee. Je ne paflbis qu'en trem- 
blant au lit Imperial y & Mon 
kpouK avoit toujours ^]?^fom 
d employer rautorite d^y^' piair 
fte pour m'arracher -les cäreffes 
les plus innocentes. Je n'entre 
dans ce detail , que pöur eiSa- 
cer de votre eipnt les fujieftes 
ifnpreffions que des larigups ma- 
lignes y c^it portees. A ce$ traits 
cönnoifTez une mere qui yeut 
bien defcendre k des eclaircifle- 
mens avec vous ,. njais relpec- 
tez une Sultane , que föp rang 
doit metjre au-<leUus du foun- 
jßpn. ,♦ 




:. Seim ne r^pondit :^ Röicane 
que par fon (ilence. Comment 
leÜMi ffii hii r^pondre autfement? 
üne raere a toujours raifon fut 
ces fliatie^res , öc un Hls n'a gairr 
da de la contredire. Si Iß Suftaq 
ne. flit pas ehtierement detroiQ« 
p^ , il fit femblant de T^re , &; 
il temoigna ä Ta mere une pleine. 
coniiaiice. Ce retour apparent 
engägea Roxatie ä pourfuivre 
ibn delTein. EUe fit retomber la: 
converfation fiir Mirza j eile 
vanta (es talens , exaggera j(a 
beaute , & furtout Csl .modeftie 
uigenue & la naivete de fbn.ca- 
rattere. Selin echauffe par le re-^ 
cit des perfeftioHS de Mirza,, 
confentit qu'on la lui ameriät; 
il promit ä la Sultane Valide 

3u*elle le trouveroit pr^t le len-. 
emain ä la recevoir. Roxane , 
ayant embrafle (bn fils , alla por- 
£ag. Part. 1. C 



tir TepuHement. IIs n'önt voöFif 
accorder aux fbibles. Mörtels 
gu^un ufage modere de ces^ plai* 
urs ,. dont ils fe raflafient; fans* 
mefure. Sileshommespouvoient 
sy livrer toutes le» fois que leur. 
goüt les y convie > ils n'auroient 
plus rien ä defirer^, ils feroient 
des Dieux fiir la Tierre; 

A ces mots Mirza poufla un^ 
long foupir , qui fit* coiriprendre^ 
au Sultan k regtet qu'eüe avoit 
€Je ce que les nommes avoient 
eii fi maltraitM.. |e vöis votre^ 
i:hagrin,Gojitinua*fc-iLMon fexe 
vous fait pitie*. Vous^ veudriez. 
que la fource des cont^ntenjens 
^'il fait couler. üxt k Vdtre fut; 
ifltariffable j voüs voudiriez ne- 
fertir jamats d'une yvreiTe ßr 
douce. Oui- > Seigneur ,> reprit 
Mirza^ en segardant tendrement 
SeÜD ^ ^e Youdrei& que les Dieux;; 
K0U& euiTent excepte de. la regle 






g^erale , vous m^ritiez Bieir 
cette diftinftion. Nonv je ne 
fiiis poiat infatiable de plai/irs ^ 
snais puis-jfe ne pas ies cherir f. 
Ceff dan» vas. bras qwe j'en at 
goüte Ies primices jx^eft 4 vous 
que je dois moa bonfieur ,. je 
youdrois fer vir fans cefleä -faire : 
le vdtre. . . ^ E y a une cHofe 
qoi m'embarafle , continua-tielle 
apres avoir^ un peu rdve ,. & je 
feroi&bien-aife qu'on m'en eclair* 
eit. QüeLeft cet eclaireiflement 
giie voui dem2UEidfez\, lüLditSe»- 
fin l peut^^tre je. ferai en etar 
de vous fatisfaire; La quefHon: 
eft un peu fiardie , repliqua Mir«?^ 
za*. Quand une fei9i.me fort poucr 
la premiere. fois des Bras> d'uir 
Booune ainaalble ^ il lui 'viemrdäns 
k tete Ies id^es bs pius üngu^- 
lleres.^ Ilfaut ^ avec. votreper-^ 
miffion.^que j^ vous faiTe pattr 
^ c^i^-qui m'occu^ent^ ea cf^ 



inomeht. iToii vient qae le» 
kmxtiesf ( je )uge des amres par 
moi ) n'epröuvent pas dans iV 
moureux exercice cet epuiferoent 
dont vous vous plaignez ? Eft- 
ce que leuTS plaifirs fönt moins 
piqaants que ceux deshommes, 
« qüelanature eqiritabte a von- 
fa compenfer ce defaut par. kt 
facilite de les rep^er plus foii- 
vent ? Mais que peut-on ajouter 
ä la vivacit6 de ceox. que fa» 
fentis ! S'ils «uflent et^ piu« vio- 
lents , il$ m'auroient aniantie^ 
Eft-ce que nos paffions 6tam plus 
fones , il a ftnlu multiplier les 
fem^des & les moyens de le« 
äffouvirf Eft;ce qtieMa foiWeflfer 
dfe notre föxeo'tioüsirendantJifl- 
capäBIes des affaires tuinultueu- 
fes qüi occupeni les horomes p 
fcs EHeux nous ont laiflSi pour 
diJdoimnageineni i le^ iibre ufag^ 
Äcs ^firs: f ^Efr-cc^-efifin ^vtc 









cette hcilit^ ^^en ufer , eft pour 
fious un fecret avertiflement de 
jft'^tre )aniais oifives ? Notre pa- 
radis eft donc de ce monde , & 
ravenir n'efl pas fait pour nous ? 
Mirza , repartit Selin ^ vos r6* 
fl^xions in*€tonnem,dr elles vqus 
ibnt vaiues bien rapidement ^ 
te fuis embarrafle dy repondre» 
La natura , toujours Tage ,,a eu 
te$ vues daiis la diftribution de 
les dons , tnais Toeil de rhomme 
ne ^auroit les p^netrer. Son- 
geons ieulement i uier des biens 
qii'elle nous a faits , engardant 
les rapports & les dittereiKes 
ju'dUe y a mis. La mefure de 
es pr^m doit ^tre cölle de nos 
deiirs. Allez , M^za ; fal be(biit 
d'un peu de repos. Votte Maitre 
a ete content de vous , j^^ere 
que vous ierex iatisfaite de lui* 
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CHAi^XTRE^Vi:. 

Xa Sultane va ttouver Stliä y^S* 

fe fait raconter et qui s^eß:- 

pajfi entre lui & Miri^. - 

O^ÄNE attendoit avccf: 
impatience le retour de la^ 
jeune Efclave» Des q.u'elle Tap- 
pergut^^.elle couröt ver^-eHö ,• 
& lui- fit- mille ^ cjueftions. Uair ' 
<Ae gake qui>^toii: repandu für 
fön vifage» 9 la. joye de fon co&uc 
qui avoit paffe jiifques dans Ces - 
yeux , fa rougeur « te defordre 
de fa parure iw ftrent compren^ 
dre que Faftiosi avoit et^ vive,. 
& que: le Sultan'4ui*avoit donne 
pluueurs t^moignages de (a. ten«- 
dreffe. Elle voulut favoir de lüf- 

loSme conuneni ia^ chofe s'itx^ 



I 



paflee ^ & eUe vola ä fon ap* 

Eartement. Elle le twuva dans 
i fituation d'un jeune homme 

ui avoit fait une rüde epreuve 

e fes fof ces. Que faime k vous 
voir en cet etat , lui dit-elle en 
Tabordant ! Si Mirza vous avoit 
paru moins aixn^ble , vous ne fe^« 
nez. pas ft accable» Eh bien , 
mon jfils, vous ai- j^e tfompe dans 
le recit que je vou&avois fait des 
perfeflions de cette charmanta 
Efclave ? Et n'ötes-vous pas egar 
lement fatisfair & de fes. agre^ 
mens & de fa fageffe ? Avouite^ 
le , heureux Selin : Mirza vous 
a paru neu ve , autant que vou^ 
raveztrouvee Belle. Je cqnfefle^ 
ti^pondit le Sultan y que mes 
yeux n'avoient point eneore vü 
de Beaut6 plus accomplie. Le 
Corps de Mirza (emhle avoir et^ 

attri des mains des GraceSh. 

!eft ua enchantexnent que toa* 
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te fa perfbnne ; mais je doofö 
que fa vertu fut auffi entiere que 
vous vous Totes imagin^* Et firr 
quoi fondez-vous un foüp9on fi 
in jurieux , repliqüa lä S%iltane ? 
Eh mon Dieu ! reprit Selin; ^eft^ 
ce que ron fait de pareilles de- 
mandes ? Cela fe devine de reC« 
te. Une place Wen forrifiie ne 
s*emporte päs au pf emier äflaut^ 
II faut -rÄttäquör fongf efj*i$'&: vi^ 
vemefit , avaht^que de s'^en fem 
dre majtre. Votire Mirza a 
prife d'efmfbl^e. Mais cela n'e 
päs poffiBIe j^^rla^ Sultane, , oij 
41 feut quevbUfr'foye'zun vigou^ 
«ux affi^geahf. Je conhöis Mii(* 
<za : depiiis fon enfence je neTal 

£as perdue un motnent de vuei 
.es'femme« ä qui j'avois confijS 
fon educatioti i & fe s Eiinuqiiefi 
^ui veillettik (ä^ garde , fbntdH 
perfomies ddnt )e fuis süre. Au* 
cun homraie ^he Ta approchee^, 
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connnent voukz-vous. • • • • Ce 

qii# votts dites peut ^f re abfoiu«^ 

ment vrai f int^rrömpit Selin , 

mais ce que j'avance eik auffi 

trcs v^ritaDle : je n'ai pas trouv^ 

la moindre refiftance. Vous ^tes 

incomprehenfible , repanit Ro- 

xane. Accordez-vous aonc avec 

vous^mömfe. Si vous convene? 

avec moi que Mirza ti'a jamais 

va d'homme , vous ne devej 

pas fbutenir que vous Tay es 

irouv^e d'aufli ^cil& acces que 

vous le dites« Pardonnez-^moi ^ 

Madame , repiiaua yivemenic 

Selin iScü vous iaates_:riü6xion 

aux Teflbinrces ing^nieAifes de$ 

iemmes , vous trouverez quie 

j'ai raifon« Vous dites^que voii$ 

avez eloigne Mirza du comnm* 

ce deshomtnes , que vous Ta«^ 

vez emp^ch^e de fe crouver tdte 

k t^te avec des Amans , )c veux 

le croire. Mais''^ de bocme foi ^ 
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avez-vous pü remp^cher de vir 
ifrouver avec elie^iiieme ? «ne 
fille qui-refl^chit, qui s'examinei 
qui ecoute la paflion ^ fait quel- 
quefois plus dfe' d^gar dans te 

J>ays de TAmour qöe Ifc galant 
e plus determine. Cependant , 
malgr^ tout ce que fen dis- y 
Mirza nv'a plu , « eile me fera 
roujoups chere. Sabeaute , & 
Phonneur que vous lui faites de, 
vous intereflerpourelle , lui r6- 
pondentde mon attachement. Je 
puis dönc la flattter , cominüa 
Roxane ,. de' la prefi^rence que 
vous. lui donnez. Ulf fes Rivales ? 
Madame , pöurfuivit Selin , ne 
precipitons rien , je vous prie* 
X'ai des raifons pour ne pasipre^ 
Ter mon manage. Dans trois mois 
-je de'claverai mesintentions. Vous 
w'obligerez , Madame , de ne 
point exiger que je m'expliquer 
avant ce tempsj 



"La SukOTC Valide , qui cotw* 
inolfToit le caraftere decide de 
fon fils ^ ne .crut pas devoir in- ^ 
fifler davantage für cet article* 
Elle fe Tetira , apres lui SLVDit, 
feit promettire qu'il ne pxendroifc 
aucuiie d^terminatioo > ians IV 
voir confultee. - 



- CHAPITRE VIL . 

Le J^iiir ya trouver le Sultan^ 
Sujet de fa vißte. Hißoire - 

dß Zeieidf. ,^ ' 

SE.Li N. fe preparoit ä fe die^ 
laffer dans les bras du fom* 
meil des fatigues de l'Ainour , 
lorfque leVizir Muftapha entra. 
La confideration qu'on avoit 
pour^ fa perfpnne , & dignite 6c 



ks iervjces impoitans qui^ avbit ^ 
rendus k TEtat lui domioient k li- 
berte de fe prefenter ä toute heu^ 
sc devant fon Maltie^ m^me (ans^ 
dtire appelle. D'ailleurs le Sultaa 
^toitfacile 8^ popuhire» Il^imoic 
i^ fe laifler ai|»rocher ; & ii tüA*^ 

Imfoit ces riaicules & auftere? 
oix du Serraily aui eadefendent 
Tentree k tout Mörtel. Le erand 
homme fjait fe mettre au-defTus 
des ulages , loriqu*ils fönt hizar-- 
res i & il les abolit , quand ils 
{ßnt ii^juftes^ 

Muftapha , en abordant le jeu- 
ne Empereur , lui dit : Je ne 
viens qu*ä " reeret troubler ton 
aygufte folitude. La pitie qu'on 
doit aux raalheureux , & ton 
propre inter^t ne me permettent 
pas de taire plus longtemps le 
Tufte fujet qui m'amene. Le plus 
Bei aflre de ton Serrail va s*iclip^ ^ 
(bt pouE jamats« Son^ edat s'obA 
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rm^ pki£h (|ii*OQ€ ciatte foibite Sc 
Mcertake« ^^eleidiSi , la veptiitfu- 
ie , ricuR)itunQe Zeleide ,. que j« 
t^vQ»» propofee pour öpoVe , 
tdlicbe ä fon cbewet dect^iere ^ 4 
«I oe te hätes 4« ia ibco«rir. Jjß 
Sultan; lui ayancdamande s'iMui 
it&k axctve qu«lque futieäie ac-r 
cHlept ; ibn ämour pour toi ^ 
]:epondit Muftapha ^la precipit^ 
»Mioinbeatii m; ipal n*eft. p^ 
^atttsretoM» dit Selin. Maia j^ 
»&: connois poinit rEfciave fjpni 
tji paedes j commem a-tr€lk pn 
wocevoir une paflion fi violen-^ 
tti.?' Tu me feras plaifir de m'eif 
v^mive , & de me raconcer pa^ 
onelie avanture eile eil dan$. le^ 
oerrail« Son amour me fait preiv^ 
dre mter^t k fon fort j & s'il efty 
on mon pouvoir de le rendr^ 
imillwtf iLeleide n^aurapasloqs^^^ 
tempfl ik.feplftindrejlemai» T^ 



bönte^repliqua te Viz{r;inefaiRi- 
re i je vais fatisfaire ta cüriofite. ^ 
^ 'Tu te'fouvieiis de ces jours 
glorieuK pour les Ottomans > 
pü: ton inviticible pere porta fes 
armes viftorieuf^ contfe les 
Rhodi^s. Tu rempliffois ä peine 
la dixieme ann^e de ton äge. II 
yoülüt fjue tu le fuiviffes dans 
cette grande Expedition , & 
que tu fifles fous lui le dur ap- 
prentiflage de la guerre^ L'änge 
de la mort & de la vi^loire tiiar- 
choit devant lui & devant toi. 
Apres un fiege long & opiniätre, 
oü toutes les reffoorces de rart 
Militaire furent epuifeesjRhodes,* 
cfette Ville attaquee ävec tant de 
cöurage&defendueavectantd'in- 
trepidite,^tombaärafpe6lduCroit 
fent , & devint la proye du vain- 
queur. Lefoldat farouchey porta 
le fer & la flamme. Se$ mttrs foi*-^ 
ilfoy^s, fes catnpagnes rarag^es,^ 

{es 
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fes Palais brulans , les geiieföux 

B^fenfeursnageantsdans le fang 

DU chareis de fers , les gemii-- 

fernem des mouratits , les cri$:; 

du Vainqueur , ie pillage , le" 

crime & h mort ofFroient de ' 

toutes paits un (pefbcle latüen* 

table. Cette image effrayante 

me fit fr^mir. Je me fis luivre 

par quelques Officiers ^ & )e> 

oourois avefc eux dans ia Vil- 

le , pour arrdter la lioence efFre^ 

n6t du foldät , & feire cefler le ' 

camage« rentrai aVec ma troupe • 

dans une maifon , dont on ve-- 

r»it d*ienfoncer la porte , & qui^ 

fe rempliiToit de JanifTaires. J e-1 

cartai les pr^miers qui fe trou- 

virent fur.mes^ pas ; « me faifant- 

jour ä travers lä foule , jep6ne-/ 

trai jufaues dans rendroit le plus^ 

recui^ ae ia maifon. Une fem-^ 

me cxpirante , que ces Barbares 

veaoient de maifacreF ^ s*oifrit 

Bag^ Fan. I. D ^ 
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c^öbot4,'ä n>*s yeux. Elle tencit 

encore ;dans fes bras fanglans uhe . 
iillede fix ans qu'ils alloient^got- • 
ger,^ rarr3Qhai cette tendre vic- 
t^e de leUrs mains i & je i re- 
c^l^mandai ä) mes E((t^yeB fdlen. 
piendre föini.De retour ä Cooft. 
tantinople , je la remiSiapÄ fem- 
iges de mon Palais , *qui Tont 
ei^v€!e dans nos ufagcs, Ccft 
cette Zeleide dcwtt je t'ai parle» , 
Sa beaute s'eft laccrue avec Les 
a#iees, Elle a fäit jufqi?aujour-f: 
tfiiui rprnemem de mon SerraiU 
eile, fera les delices du tien : 
ISfuftapha ö'eft pas <figne ide 
ppffeder cette jeüne meiVeille. 
. II y a quelques jours que.je- 
yifitois ines appartemens ipour/ 
raffafier ma vue des objets deli- 
ijißux qu'ils renferment. Mon 
ame , enchantee de tant de beau-: 
tes , (e livroit ä une iecrette j oye;: 
La doucQ yolupteftt gUffoit dans- 
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ihe^ Veirtes *, ik enchainoit tous 
mesTens. Mais quand' je me 
trotrväi en prefence de Zeleide , 
töur le refte s*eclipfaämesyeux, 
comme bn voit lesr Aftres de \k 
nuit difparoitre aux approches 
du flambeau du jour. Zeleide me 
p^riit fi belle ; eile avoit un air 
fi touchaitt & fi tendre , que je 
voulus dan^ ce mSme moment 
hji donher les bremiers gages de 
ma tendreffe. Je fisTigne aux au* 
ttes Efclaves dfe ie i^etirer. Seul 
avec Zeleide , je me diipofai ä 
cueilhrxjuelques 'baifers für fes 
l^Vres de coraiU Quel fut riion 
etonnement , quand je vij^ cette 
charmante fille fe jetter ä mes 
genoux , & fondte en larmes f 
Cet etat d'abaiflement , lui dis- 
je en la retevant , n'eft point fait 
pour vous , Zeleide , qui ites la 
Ibuveraine de mon coeur. Mais 
que fignifient cespleurs qui vous 

Du 
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couvrent le vifaj^ r Eft-ce k 
vous d'en verfer ? Daignez m'ap* 
prendre la caufe de votre dou- 
leun Seisneur , rae dit-elle , je 
ferois inaigpe de vo5 bpntes , fi^ 
|e vous laiuois ignorer pli*^ long^^ 
temj les fecrets de mon coeun 
Je fgai que les droits de la giier* 
re & vos ufages vous rendent le 
maitre de mon fort ; mais vou& 
(gtes trop genereux pour vouloir 
contra^ndre ipes volQJites , & 
obtenir par force.des faveurs que 
. les ames delicates ne veulent de- 
voir qu'ä TAraour. Je fremis k 
ces terribles paroles , & mon 
fang fe glaga dans tnes veines, 
Quoi ! lui dis-je , ces momens 
qui devoient (Stre fi doux k ma 
tendrefle , ces plaifirs que je 
croyois partager avec vous , k* 
foieni aonc un fupplice pour 
Vinfenfible Zeleide 1 Ingratte ,1 
eft-ce lä le prix de mes bienfaitsl, 
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& mfe rererviez-vous ä liii triitä^ 

tnent fi er uel ! Seign^uf ^ reprit- 

/ eile , je ne (iii« poiriü injuftef. Je 

' f^ai & je feris fdüt deque je vou* 

.dois ^ mäis il fti^ert iitipöffible de 

* Vöus tfoitipcff & de tue trahir 

' möi-möme. Quand ifies fenti- 

ftiens voüs (erörtt £fofiriui j ^uand 

vous f^aürex ä.cjüel Ärtiaht je nie 

fuis deftinee efl fecrfet > peut-^tif e 

}e troüverai gräce devanf vöüi » 

öu fi voüS perfiftei de fäif q vio- 

lence k me$ volont^s^ j'erl moUN 

fai de doüieüf* Ackevtt . tepli^ 

quai-je ^ ickevti , ctuelie > de 

me pefcer le fein , & m*appre- 

nez quel eft Theureüx rival ä qui 

vouS me facrifiez. Tattendois (a 

r^ponfe en tremblant ; & quaiid 

" elle'eüt pfotioric^ fon nom , je 

' demeurai imnlobile ßt farts voix^ 

! comme un homme frapp^ de la 

foudre. Bient6t fevenu ä möi- 

xn^me, je m'ecriai : ah Zeleidel 

Diij 



qii^lst coups ven^z-vouß d^ por- 
'ter ä mon coeur ! Je vous adore, 

ie brule'iufcfties dans la ihoelle 
, demes os , vqus etes mon Efcla^ 

* ve &/je V0U9 pe^QS I , • • . Oui , 
vous ferez tu Fjieufeux Selin. .11 
eiTuira ks larmes qu'il vous fait 
repandre. Je vais vous remettfe 

* entre fes m^iii^ ^ & ^e priver 
l d'uil bonheur qui Tera topt pour 

lui. Le reTpeft qpe je dojs ä mon 
' Maure me Force ä ce penible fa- 

crifice» 

Je n'eus pas plut6t acheve de 
^parier , que regardant Zeleide 

* commeunbienquit'appartenoit, 
je la quittai , & je donnai ordre 
qu'on la tranfportät fecretement 
oans ton Serrail ; ce qui a ete 

. execut^. Zeleide eft . piainte- 
nantton Efclaye, Ces mijrs te.r- 
ribles la pofTedent y^Sk ü tu 
daignes jetter für eile un regatd 

. favorable , je ne me repentirai 



(79) , 

ui dit Selin ^ je fuis contönt de 
,ton:2eIe. Zeleide fera toujour« 
^iftinguee dans le Sertail ^ dans 
mon cceur des aucres Efclaves , 
£es cpmpagnes* Pöuf te donner 
une preuve de mon eftime ^ & 
te faire fentir combien je fuis 
.touche de la gen^rpfitö de ta 
conduite , tu peux choifir entre 
i^es maitfeffes celle qui te plaira 
davanrage ^ & Tainener av^c 
toi. Muitapha fe courba ^ufqu'au 
hord de la tobe du Sultan & la 
Jbaiia avec refpeft ,.en figne de 
«remerciment« Tu es mojä Sei- 
.gneut & mon Maitre , lui. dit-il 
enfuite : le facrifice que je te fais 
eft une Obligation dout jem'ac- 
quitte. Mais puifque tu me pei^ 
Jnets <le me recompenfer iinoir 
jneme d un fervice que jece dois, 
je prends la liberte de te demai>- 
aer Olinde pour falaire. Olinde^ 

D inj 



reprit Ife Sultan ; fen ai emehdu 
parier , mais je ne crois pas la 
connoitre. Comment f9ais - tu 
qu'elle cft dans le Serrail ? II j 
^ quelque teriis , r^ondit Muf- 
tapha y que j'etois ams ^ felon ma 
coütume , für le rivage de la 
mer , dont les flots battent cotr- 
tinucllement les murs de ton Pa- 
lais , du c6te de k ^erraffe. Olin- 
de , c'eft ainfi que je Tentendfe 
nommer , fe promenoit für cettfe 
terrafle ayec demi autres de tes 
Efclaves. J'eus tout Je loifir de 
la confiderer , fans au'elle s*ap- 
per^^t que je la regardois. La 
vivacit^ de ibn enjouement für- 
prit ma teodreflemalgre moi« Le 
feu de fes yeux paila dans mon 
ame , & y alluma une paffion 
qui ne s'eft poim Steinte. Elle 
fe retira j fon image demeura 
grav^e au fond de mon coeur , 
OL je la vis longtemps apres qu'el^^ 
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-le «ut;'<IH^ru. De tousTes Bieii- 

fakS^ qtie fai re^us de toi , potnr- 

fuivif-ii , Ölindef^ , fi je puis Tob* 

tenir , fera celiii que j*ai fouhaire 

le plus afdemmem . Je te i'accor- 

de , lepliqua Selih. I>ans deux 

^ jöürs tu eil feras le mäirre. 

Le jeörte Sultan ne perdoif 

pas de vue les int^röts de fort 

coeur. II avoir des deffeins für 

-Olinde» Le Chef des Eunuques 

Im en avöit parle comme d'une 

'Beaut4 rare ^ & il le fotlicitoit 

de Fepoufer. Seliü , avanr de 

: la eider k Muftapha , euft bien 

vouhi Itti donner ia premiere le- 

^onv Le rufö Vifir devma ia 

penfie , & lui dit : Seigneur, em 

.fe cddant Zeieide ^ )e te lä cede 

toute entierer Mon amötrr ne 

s'eft referver aucundcs droits qire 

j'avois für eile. Pais-je efperer 

qu'OUnde. • . • j'admire ta deli- 

t:ate0!e . dit Sdin en Vimeuos^ 

Dv 



. pant. Mais , 4e bontie fbi ^ do}$« 

. je me flatter que le facrifice que 
tu m'as fait' de Zeleide foit auffi 

. entier que tu le dis ? Zeleide eft 
belle , eile t'a plu , tu en etois 
le maitrejComment puis-je croire 
que tes yeux & tes m^in^ ayent 

M6 oififs , qu'ik ne /e foye«t pas 
permis la moindre libert^ ? Un 

. amant eft-^il capable d'un ü grand 
efFort ? TAmour m^nje . foufFre- 
t-il qu'cKi Toit fi referve ; ? Mais 
Zeleide. , «dis-tu , ^'ejoit 4eftin6e 

:ä un autre $.tu njcjs.pas voulu 
(builler une vi^liihe qui n'etoit 
pas pour toi» Ah ! raiforine-t-on 
quand on aime ; 6c le rejpeft 
qu*on doit ^;fphSauveraih,eft4i 
plus fort qu? dg qu'on: croit üe 
devoir ä foi-meme ! le Vizir 
crut fe tirer d'afFaire par un fer- 
ment. II jura par le grand Pro- 

.phete que Zeleide etoit.fortifciJtje 

.^ß mains aufli piire' cjielk/y 



tvoit ete re9ue apres la prife 
Kfaodes. Nous verrons , reprit ie 
Sultan } demain je Tirai trouver 
au bain y & nous f^aurons ä quoi 
nous en tenir. Pour Olinde , je 
te jure 4 mon tour de te la ref^ 
mettre dans le ^i^eetat que tu 
m'auras remis Zeleide. Le Vizir 
accepta la condition avec joyT, 
parce qu'il comptoit für UMerbi 
ife cette Efclave. II fortk p6ii^ 
tth 6!t% ibont es 4Je ' fon « Maitr e^ ^ 
& tout j[)^iein 'de Tid^e de'fa 
chere Olinde ,i qu'ii ctoyöit 
<leja. poflS^der. i « : . 
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. CHAPITRE VIII. 

J^row^crie de- Mutet ^ Chcj des 

EunuqaesTm 

L£ Chef des Etmuques etoit 
, ^ 1% porte. de. la chambre da 
5«Jtan y lorfquele Viztr cn fortit^ 
iS( Uiaroit eoteadu unepartie de 
ieur conver&tiön. Muftapha^ele- 
ir^ dans le. bruit dei armes , n a«- 
voit point ce cara£lere ibup^^oiy 
neux , cet e(prit de defiance qu'* 
on prend ordirrairement ä Jb 
Cour. Plus (g^Kmd Capitaine que 
rufe politique , il i^avoit inieux 
Tart de gagner des barailies y 
ue celui de fe contraindre & 
e difllmuIer.Muleiaucontrairey 
nourri des fon enfance dans le 
metier de Pirate ^ devenu eofui^ 
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te Eimüaue.& Chef de qm mf>tiC^ 
tres aue le Serral noorrit & qu'il 
deeefte , 6toit meHant , jaloQx , 
eruel & vipdicatif. Ennemir des 
hommes , au nombre deft{Eiel$ 
H it*etoic pöioc eömpte ^ mcs^^r' 
ble de goütev de» plfifm quji 
n'etoient p^is fak» pour kii 9 il Q9 
kii: reftoitque lamatheureufe ia- 
ti$fä€tion oe tfoubler ceux de$ 
autres« 

Le Vmr , am ignoroif c^ qui 
fepafibk dan$ rame de ce traitre^ 
^ ^ui d'aiileura avoit befi)in de 
ibn miniftere pour )e deflein 
üril i€ propofok 9 lui apprit en 
^tail ce quHl f^avoit d^)a en 
^en^ral. Apres lui avoir i^t pari 
de Fentretien qu'ü ayoit e» avec 
k »Sultan ^ tl a}oufa que Seiin 
devoit ie i'eiidre le lendemaii^ 
aupr^s de Zeleide , qui Tatien* 
droit dans le bain ; qiie cetre 
SSfkiYS j Otttre ^i^jJb etoit pap^ 
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faifemefit belle ^itoit d^uii ca^ 
raftere (i tendre & dun efpri« 
ü feduifant ^ qu'elte parvien« 
droit peut-^tre k fixer 1 hutneur 
incertaine de TEmperear } Sc 
cfüb fi ce Piince fe d^terminoic 
k .prendre une ^poiife de leür 
main ^ ils a(Iütx>ient ä jamais leürs 
Fortunen Si leurs vies. II finit pai^ 
le prier de Tintroduire fecr^ 
tement dans lebain, afind'^re 
k portee d'entendre leuts^dif- 
cburs > & de prendre en cönfe^ 
quence de juHes mefure$*^ür 
leür im^r^t tommün, 
'^11 6toif aifö k Mulei de Ätis- 
fafref ,la c^riöfite du Vizir. Lei 
ctefs d!e ce lieu tedbu table li^ 
^toient cönfiiees} ii i^ouVröitSs 
le fermoit k fa Ydlotita; On avoi^ 
pratique avec beaucDUp d'ari ^ 
dans TepaifTeur des mbrs düf bain, 
üh petit cabinfet qui s^ouvroit eit 
difhors > d^ü A[oA pöaycJit voii 



ctfthmod^ifierit töut ce'qiri's'y 
•paflbit fans itre appercu. 

Muitapha , " en raifant (a 
confkJence k Mulei ^ ne f^avoit 
'point qu'il s^^toit adreff^ ä fon 
"plus' grariä ehnetni. II ignoiröit 
-que- ce Chtf 4ö$ Eunuques sln- 
t^reffpit ppur Olinde ,. & que 
"ibn deflfein etoit de la marier 

aü Sultan j comme le fien ^toit 
• de lui faire ^poufer Zeleide. Les 
•^bJBW de Müftapha defrran- 
■ge^ient 'VbiYuh' j il (bngea & 
'*es twverfer. Cependant iT dif- 
■fiimila. II approuva en appa- 

rence l'entreprife du Vifir , loua 

fa politique , prit ävec lui Ids 
•Äifefitrfes cdtfvenaBI^^'; & lui pro- 

mit^dfe fe^pi^tersä t'out. Mufta- 
•^ha , crdyaht qüe tout con- 

cburoit ä le favorifördans fon 
-ambition & dans (bn amour , 
*fe terira tf^s-cönt^* de* Selin ' 



envoya auffit6t une E(claye jk 
Zeleide , pour fei faire fgavojr 
que le Sultan avoif et6 fenfibte 
au r^cit de fes avanturesr , qi^'i J 
lui avoit donoe, parole mi u la 
ireiToit le iendemaip , &: q«ß 
^Mulei s'etoic charg^ il« cei«^ 

affairc, . * > -- ;t 

De fan cote le Cfeßf des En- 
nuques alla irouver Oliade , ^ 
lui dit que le tems eioit vcmi ,, 
GÜ fon lx>i;^or "diok cQEp^g^ß^ 
cer, xnais qu'ii fallpit -profit^r 
habitentem de i'occafion <;^i fe^ 
prefemoitr Lä-de^s , il lui f a- 
conta tout ce crai ;venoit de fe 
pafier entre l^e Sultan & ^ Vi- 
zir , & entre! le Ymv & luw 
Mon deflein , ajoma-t-ü , cfl: 
de vous faire occupef air bain? 
la place de 2Leleide. Sciin n"^ 
pas encore vü cette Efclave > 
il ne connc^t de vous que Je 
»om^ il r^ja ^^ :5ik l^.p^^ 
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prendre le change« Voos pafle- 

rez dans fpn efpnt pour Zeleide , 

votis jouirez de fes embrafle' 

mens feus ce nom j mais gar- 

dez<-vous de le detromper dat» 

ces Premiers momens , & fot>- 

venez - vous de bien foutenir 

votre r6Ie. Le refte me regarde ; 

vous pouvez voüs en repofer 

iur moi j je reponds de Tev^- 

neiDent« 

Tandis qiKOlinde fe livroit 

aux traniports de la plus vive 

joye , dans 1 attente des plaitirs 

dant on la flattok , Zeleide fb 

fi61icitoit en iecret de fä bontie 

fortune , quixalloic mettre danb 

fei bras tout ce qu'dle adoroit. 

Mais que ces deux femnies en« 

vifageoient leur ßtuatton ibu5 

des faces difF^rentes ! Olinde 

itoit une coquette qui ne cher^ 

choit que le plaifir ; la tendre 

Zeleide ne vouloitqu'^tte aimee» 
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-Uunedeinandoit ä plaire paf va- 
nit^ j Tautre afpiroit au m#me 
büt par delicatefle. • Cellfe-Iä 
voyoit dans Selin un Empereinr 
iqu'elle Ibngeoit ä makrifer j ceK 
•le-ci ne trouvoit dans PEmpe- 
reur qu'un homme aimable , & 
eile bornoit fes defirs ä lui ^tre 
foumiie. Leur öaraftete n*etoit 
jias moins oppofö que leurS fen*. 
timen^. Zeleide , naturelleme«: 
•ferieufe^n'avoit de fonägequfe les 
agremens ; eile aimoit la folitud« 
& la leöure^ penibit beaucoup^ 
'^ parlojt peu. Sa palffion äyoit 
t^pandü für fon vifage un air d^ 
ianguieur > qui marquoit la fitüa* 
tion de fon ame. Le peu de foin 
-qu'elle prenoit de fe parer , au- 
roit feit tort ä fe beaute , fi eile 
'avoit ^te moins belle. Mais Ze*- 
4eide ne p^rdoit rien k fe n^gli- 
ger : eile en paroiflbit plus tou*- 
chame« Oliooe avoit tbutes les 



;lpaces de fon fexc , ßc tous let 
iefauts de fon ige. La parure ^ 
!e |eQ>/leS'plaifir$ ^ fenvie de 
plaire roccupoient toüte enriere. 
Sa converfiition i^toit vive , eti* 
joue'e , pleine de faillies. Elle 
h'ainioit point k s'ennuyer , & 
eile ennuyoit rarement. Au refte 
tr^s-^contenfe * d^elle-m^me ; peu 
difpöieü ä teftdre juftice aux au- 
ftes j faloufe , turbulente 5 ca- 

encieufe , & ne f9achant ni par- 
r ,' ni fe taire. Teiles ^toient 
<efes deux femmes , ^ qu'un Vizir 
^ \än Chef des Eiinuques vou* 
kMiii 'placef dans le lit Imp^ 
•tiäL 

Roxane fut bientöt inftruite 
]par (es Efpions des deffeins de 
Mtiftapha & de Muleu Cett^ 
iiouvelle la fit trembler, Elle 
craignit que les charmes de Ze- 
leide^^ d*01inde n'efFagäfTent'de 
l^e^rit deSelin le fouvenir. de 



Üf irza , & que Tune ob I aufftf 
de ces deux concurrentäs ne Fettir 
f>ot$äit für elloi. Toüt de , que U 
rufe & lä politique peuvefit fout:t 
nir de refTources ä Hne femmQ 
ambitieufe für mis en oeuvre paf 
cet efprit artifkieux. Elle aiici 
trouver TEmpereur , pour Fächer 
de lui rendre Mulei & Muflä^ 
pha fiifpe6!s , & les deox Efclaf- 
ves odieufes. Tantöt elte lui pap^ 
loit en Sultane qui commande t 
tant6t en fuj^ette qui fupplie j uii 
inilant apres , eile prenoit )e ton 
4'une mere terTdrec|tii s'^anch^ 
4ans le .&in de fon nls. Elfe pa^il^ 
des prieres aux larmes ^ des larr 
mes aux reproches , cks repro- 
ches aux careiTes. Rien ne coüte 
äunefemme qui veot perfuaderj^ 
& qui fe croic ofknCie. Elle i^ag: 
rapprbcher lespxtrdmes , & co^* 
(iiiier les mt>u vfemens les pius 
oppof^s de la paffion.. Sefin s'ex^ 
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cuTa , fBais il nü changea pcMot 
de rreibhitiün/ Il*avoit donne ik 
patole : les Rois ne la violenc 
yaniais» 
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; CHAjPITRE IX. 

I 

$din va trouvtr OUnde au bain^ 

. , C nulle ßtuaiion du Vi^ir. 

• • • 
Or^que rheöre,que le Sul- 
tan ^^voit dpnnee pour le 
rendez-vous ainoureux fut.ve- 
niie ^.Miilei fit paffer fecrette- 
ment Muftapha dan$ le petit ca- 
i)inet par \m efcalier derobe , & 
fin ferma la porte. Un inftant 
apres j Olinde arriva ^ accompa« 
gnee de deux Efclaves qui la 
niirent dans le bain. Uobfcurite 
du lieu , oü, ii nV avoit ni fend- 
tre ni lumiere ^ o< Ip fijc^ce que^ 



permirent pasau Vizir de les re*- 
connoitre. Aptes que FEmpereur 
fut entre,les deux Efclaves de la; 
fuite d'Olinde allumerent quel- 
ques bougies 8c fe retirereittl 
Le Sultan fe deshahi^la k khäte^ 
& (e plongea dans Töcearf vo- 
luptvieux , oijL Olinde Tattendoit^ 
Se precipitef dans le bain , volef 
vers lä belle Efclaviä , la ferrer 
dans fes bras , & s*unir ä eile 
})ar les liens les plus ^troits , ne 
fut pour Selin qufe Töüvrage d'Uö 
moment. ^ ^ / 

Jouir des embraflertiens d'u-» 
i)e femme pleine de cWrmes ^ 
dorn tine parure incoitttaode noüs 
derobe ia möitiie^ c'eft hfe'jouif 
qu'ä demi } mais lä pöÄeder , & 
voir toutes les parties du corps 
que Ton pofßde , les fentir , les 
toucher ; les preflei^ ., faris rem^ 
barras des Voikst , fans Fitripor- 



tunite d€f§ habirs , c'^ft jouir 

J)leinera€nt , c'eft affocier tous, 
es fens au plaifir que Ton goute^. 
c'eil 1^ multipiier* I^a, moleffe ne 
peui rien- ifii<^i^Qr; de p}u$ ;ler- 

- Müftiy>ha, ^ ^ iyIs le$ iranf-^ 
ports de c€! <:oupie fortuni. Si; 

pef:inettertt de, parier ^ fi^Srnous, 
quell? -en ftjt 'limpetuofite! , la. 
vaf'ike^ la dure«^ QiJe faifois-* 
tu dans^ ^ ces momen? •? Demeü'*- 
Töis^tu immobile pendant' la vi* 
v.a<:ke de cette aöion ? Ah'I-la 
fiiuatian de Muftapha devoit 
^|ö 4pouveritable !'Ii voyoit le- 
Sülfan triompher dans ks brasc 
d'Qlinde. II voyoit cette Olin-. 
de , qu'il adoroit , prodiguer 
tous fes charmes au Sultan , & 
partager les plaifirs qu'elle lui 
donnöit..Ghjaque baifer , cha- 
que faveur qu'elle lui Jaiflbift 






. (9«) 
pfendre 9 ^toit un trait qui le- 

dechiroit. Le moindre mouvc- 

nient qu'üs faifoient , la plus 

lagere agitatian qu'ii apperce- 

voit dans Teau , le jettoitdans; 

des convuUions horribies. Cent 

fbis' il fut töiit^ d'interrompre 

leur joye par ies cris & par fes 

reproches ; aucant de fois il fut 

retenu par la crainte de ie per« 

dre. II fe perruadoit que Selin 

avok ete d'intellieence avec' 

Mulei & avec Olinde , pour lui 

|ouer un tour il cruel. II maudiir 

loit Seliii ^ il d^teftoit Olinde ^ 

ii auroit youlu exterminer Mu* 

lei , il auroit voulu s'an^antir lui« 

mdme. Cependant ces heureux 

Amahs ne cefToient de recom- 

mencer leurs . carefTes , & de 

chercher des plaifirs nouveauic« 

La jalo\i(ie du Vizir redoubloit 

de moment en moment. II ^cu- 

moit de rage ^ il frömiiToit de d^ 

fefpoin 
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ifefpotr. Enfin ne pouvant plu* 
foutenirun ipe6):ade ü injurieuz 
ä fon amour , 9 poufla avec tant 
de Force la porte fatale qui le 
tenoit enfcrm6 , qu'elle s'ouvrit 
avec vioteftce* Une vieille Efcla- 
ve , qiii fe tröuva par hazard 
derriere cette pone , ^ti foi ren- 
verfte rudemenr par terre. MuC- 
tapha , ^tincelant de colere & 
{rin^ant des dents , fordt du ca- 
nnet Qitis ^re apper^u , & en 
ferma la porte. Bientöt leS eris 
de la vieille attir^rent plufieurs 
autres Efclaves autour aelle. Le 
Vizir 6carta avec fureur cette 
troupe foible & timide qui ie 
jettoit devant iui poar Tarr^ter , 
& courut cathfer dans fort Pa- 
lais & fa honte & fon fuppliee., 
La., apreis s^^tre abandonne 
aux r^fl^xions ies plus» d^folan« 
tes , ü s^echappa en inve6Hves & 
eh menaces contre ie Sultan qui 

£ag.. Part. L E 



iFöVoit fi cfuellamefit bm^cRe^ 

iBarbarö , ^«41 3, croyanc pari^ 

,ä lui-niöme , voilä comme tu f er 

^ompenfcs k zele d'un fi>)€t rei^ 

j>eä:ueux .! jtj te don^ Zuleide 

ijjii m'eft <lire ; je me .4epouiUg 

pour toi d'ua biep qqi m'etpif 

juftemeni: :3^c<|iiH^ j <& pQM« pfill 

de tna complaifarice , t^ me lir 

^vres aüx hor4-eurs 4'un fiipplice 

mijle fois plu? crujej <^$ la mopt^ 

C'eft, peu d^ flaajiquejr k tä pai o- 

le , par la plus noife ^fcS' per- 

^dies } c efl p0u de ftiÄ pcivqj 

d'Olinde , que tu tn'avois pro 

mife , tu h fais encpre; paffer 

dans tes hras }. tuime ibrces 

^'etre le teioQui^dieton boohearj| 

afin de goüterJeplaifir barbare 

^e me def^er er. Pour comble 

de douleur , j'ai 6ti moi-njime le 

prjemier ixt&tumem de mä^peintu 

|e mp jfuis repofg -für la. bonne 

fpi de ce. n^oafti«' kfäme ^ le 



(999 ^ . , 
re^biit <3e la Ten^v ^^^ ^^a dt 
fhdmme quela fij^re horrible- 
ment diifonnci. Ah Selin ! Ah 
Mulei ! que le Prophete irritd 
vousYende tous les maüx quo ji 

foafire! 

Muftapha exhäloit ainfi (i 

douleur. Uli jeune Efclave qu'il 
aimoit , s'etant approchS pout 
le confoler , ftit repoufß avec 
d6dain, 11 fit mettre aux fers une 
Partie de fes Domefiiques^ il 
It traiter cruellement les autres; 
ä ordonna que Rm Serrail fttjt 
ferme } il 6ta k fts femmts^'] 
pendant quinze jours , la liberte 
de s'entretenir oc de fe prome* 
ner,& il jura que dyrant tout ce 
temsil n'en approclieroitaucune. 
Ces terribles menaces jettereni 
la confternation däns tbus les 
cforits. On ne connoiflöii ^lük 
Muftapha. Cet hbmtne ^ dorn le 
^raftere-.'^toit il' dbux *&:'-fi 

£tj 
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tienfÄifant , ce Vijsir qui ti^avoit 
^amais ete terrible qu*aux £n- 
nemis 4^ FE tat , devint dans uq 
momeM cruel eavers {es Efcla« 
^les . redputable ä fes amis ^ in", 
jüfte pour fes maitreffes ^ laiit 
J'ainour> outragie n'icoute que 
fpxj retfentiinent , & confopci 
J*innocent . av^p Je'coupable ! 

Au milieu des ^gitations via- 
ientes , auocqueUes Te Vizir ctoit 
cn proye , il ^crivit un bilkt ä 
rjEmpereur , qu*il luiüt porter 
jpar un Efclave fidelle. Ce billet 
^tQit CQ09U en ces termes« 

Au Sultan. 

TappelU a ta jußice des torts 
que m*afait tonamour. Tunteri* 
leves p linde ^ malgri Id parole 
^t mm*ayoisdpnrUe de me Ven^ 
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negiiges Zeleide , dont tu devels* 
calmerle defefpoir.JugCrtoitoufnc' 
mei& vois s*il efide tddigmii de: 
ynanquer ä ta promeße ,» toi qui 
dois dorther aux nutrcs Vcxemplt^ 
de la tenir^ 



Cependant Zeleide n etbit päs^ 
plus tranquille dans le SerraÜ da^ 
Sultan , que Muftapha Tetoir 
^ans le fien. L'beure du bain etoit 
paflee ,& elleii'avoitpointre5ii 
d'ordre de sy rendre. Elle crut 
que le Vizir l'avoit trompöe , oa 
.^ue Selin la meprUbit. Que je fuis 
malheureufe l difoit-elle/ Tous 
les maux viennent m- aflidger k 
la fois. Deftinee ä la\rigue\jr 
-d?un efclavage et€En6L , anujet* 
öe au cäptice de mes maitir es; y 
J^rulee d'une flamme qui me de- 
.vore , je ne vis que poui» 6tt€ 
le jouet de TamDur & de la 
£>rtiyie...£n paflanc Cou» les loijc: 
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ite SeStt j j'ai cm que ramour 
adoucirok au motos les emuiis 
de mafoHtude , & les horreurs 
de Äioa-fort. LeViairm'ienavoit 
£att^e ^ mon coeiif fe le ptome^ 
toit. Cependant Seim m'abao- 
donne. Heureux & tranauiUe 
dan^ les brais de fes siakrejfes ^ 
ii ne s'in£:>rix)e^pas ü Zeleide 
efl: aimable ^ ou bien ü eile eil 
tendre ; peut^^tre mime igncre- 
fil qu'il eft une Zeleide. Que 
eette incertitude eft accablante L 
Vivre , & 6tre ignovie de ce 
qu'onaime , eft un etatpire que 
l'an^antiflememc Moa eher 5e- 
litt y ou donne-moi; la mort y o\k 
\iens fafiurer roa tendrefte. 

Tandis que Zeleide fe ptai^ 
.^noit de TnidySerence du Sid^ 
tan , &.que Moftapha ^tmSkat 
'dö la ffialice ie- Mutet ^ SeHu v 
G\3ii ne %axrcit rieii de tout ce qiu 
'fr ^toit paflK , f edoubloifi fes tenr 






. . . Tio^y 

ifkes örrtpreflemens äüpres ^(% 

linde, ^ScOlmde ki-lrendoit aveff 

üfute-toäte^fes^ cateffes. Ilsn'a- 

voient entendu ni le bruit de Im 

porte que le Virir avoit enfon- 

eee , mr les cris de rEfdave , nfe 

k tumulte. du Serrail. Uniaue- 

mentoccopes de' leurs pläiurs y 

Ms fe cmy oient fejuls jdans TUni- 

Vers -; its ne voyoient que leur 

BonheuT ,- ih ne fentoient que 

teurs ttanfporr^. Olinde , la le- 

duifante Olinde fjavoir les va» 

rier fans cefle , & eile les affai- 

fonnoit encore par fes agreables^ 

ßfllie^; Selin ne pouvoii la quit-- 

ter , eile ne poü vok laifler par- 

tir Seiini. Charmes l^urv de iau*- 

pe , ils auroient vöiilu ne fe fe- 

j?arer jamats. Enfin Ife Sultan de^- 

«lirida^uai^riefr; II protnit ä Tai- 

mable Efcläve iqü'ilne feroit pa»- 

longtems fans la revoir ; & iL 

feretira ,. ayant trauve dans^ 

^r^ • • • • 

E^lllj: 



OKhde tout ce qu*il falloit poi« 
mie maitrefle commode , & rien 
de ce qu'il exigeoit pour une . 
Epoufe. 



CHAPITRE X. 

* « 

, La fourberie du Chef des Eunur 
qiies eß dicouvene^ 

ON rendit ii Selin,au fortit du 
bain , le billet du Vizir. Ce 
Prince Uli fit dire par TEfclave 
qui le lui avpit remi« , de le venir 
trouver , & qu'il lui donneroit 
toute forte de iatisfaflion« Selin ^ 
qui f^avoit de quelle importance 
it ^toit de menager un homme tel 
que Mui3:apha , ne crut pas qu*il 
fut au-(je^us de ia grandeuc 
d'avoir des eclairciflemens avec 
luL. 11 ae compcit pas d'abord für 
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^jucffföfritement le Via^r lul vepro- 
^hoit d'avoir itianquö ä fa pa-- 
lole, Mais quandil fit" r^flexion: 
au caraftere enjoue & badifi^ 
de KEfclave qu-al venoitde" quitv 
ter , & cju'il rappella dansfoft- 
eiprit le Portrait qtie ce MIni(i 
tre lui avoit feit de Zeldde , il 
foupgonna qu'on^ a voit pTü le • 
tromper' lui-mömee II fit ap* 

I)eller Muleü , & l&i dömandä 
e nom*-de FEfcaver qu'il lui 
avoit^ amenee^iLe^ ChcP des^ 
-Eunuque^ avoua- qöe e'etok: 
.Olinde; J^avois compt^ für Zö^ 
leide ^ ^i^ l® Sulta» d*un* tort 
fövere;. Eft-ce' ä* moi- que Von 
döit dötmer le ohaögePJe di^ie- 
rai cette t^merite. Mülei fe prof^ 
ternant ä fes piedsij je conjure^ 
ta fublime HauteiFe, lui Hitil ,de: 
me pardonner une tiX)nipepie itv-<^ 
nocente. Tu avois inarque ce* 
]pur pour la plenitude de tesr gra»^- 




jCot f & tu ni'ayois ndmfiii Ze-i 
Jieidf^ Soiimis ä t€S ordres augu&< 
te* ,. & tou jpurs^ attentif ä exe- 
cüt€# tes völontes ,. j'ailai annon-, 
,cer ä Zeleidß le comMe de fa 
gloire., Je la . vifitai moi-xn^c 
>a\5ec une attention ferupul^fe^) 
|)Qur yoir fi €ejt^* yiÖime etoit' 
fn etat de f'^tre öiFerte#> ILe foia 
xi[u'elle prit de le derober k mcs 
^eux mt|ujets , pendant cet.exa^* 
jgiert feve^e. , me la xendit fuf- 
^eöe5.&Tedöuhla ma curiofite., 
j'apper^es* ^ n^algne eile ^ quel- 
^es Mches qui auroient fouilM- 
fe purere de tes regards. Je re- 
förvai. Zeieide ' pour. im- autrc 
t&tns, j &. dan^ la neceffitid de te: 
dbnner urie ^Efclave > j -ai choifii 
Qiiiide. Si j'avois troüve dans» 
ton SerraiL un€ Beaute plus pan- 
feite ,, je te Täurois envoy ee*. 
¥oil:ä tout moa trime.. Si Tardeur 
dfe te fenviti eflr digne- de: chäti^ 
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aretit , je merke qu oh m^ pu^-. 
niile. II fuffit , repondit le Sul- 
tan , d'un vifage radouci ; je te^ 
croyois plus cöttpable ; ma de- 
. toencÄ re fäit grac6; ' 

Le Vizir arrivadäns ce mo^ 
ftient. La ptifertce die* Mulei rai> 
kima la cölere dans fem fein. It 
ne put cacher aux yeux de Se^ 
Sn la reugeur quT lui couv^rit le 
Ikoatykla vue db'cetraftre ; 
ßr s*il n^eÜt ete retenii par le rep 
peft quül devoit ä fon Söuye- 
tain , illui auhDit arracte la vie... 

Tu fli'^as accufe , dir le Sultan* 
k Muftapha* Je n'ai h rendre- 
^önipte d6 nra conduite qu'cit' 
inoi'-mdme';: cependant Je veu*: 
feien me' jurtifier de la perfidie 
que tU' m^imputes; J'avois pro- 
inis die t^envoyer Olinde ^^ Sa 
äe la: traiter comme un frere 
lT;aite fa föeur. II eft vrai que 
jje: Tai ieqüe aujpurd'hui dans 

E vj 



mes bi:as-; mais je^'aiTure quj? 
jje ne la connoifTob point > Sc 
que j'ai cru^ avoir ä. raire ä Ze? 
leide.. Le hazard nous a trom-- 
pes tous les deux* JMulei ,. fans 
ayoir intention de. t'oflfenfeT , ä: 
donne innocemment ä OHnde 
la place deftinee ä Zeleide ^ qu£ 
n^etoit pas en etat d'^tre ap- 
pfochee. On nepeut lui faire un» 
crime d!ua exces de zcle , & tu^ 
m'obligeras de ne poixit lui. en^ 
i^^voir mauvai« gfek. i 

Le Vijir auroit eu Bien des 
chofes ä repondre au Sultaacon- 
tre la. mauvaife föi dia Mulei^ 
mais il n'ofa entrer trop avaiif; 
dans. cette matiere y de peur de^ 
lui faire foupfonner Tävanture 
du: cabinetv IL fjavoit: qu'il aur 
roit paye de fa t^te fon impru? 
dente curiofite. Les loix.du Sen- 
riail defendem l^approcKe de ce^ 
llfiLU: redöutable ,, lous peiaei de: 



^ viei. Xe. Chef des Euriuquesr 
de fea cot^ ne St pas^unfeuK 
Ciot. i il ayoit ä craindre le mö^ 
me chätiment que le Vizir , fi oth 
«üt di^couvert qu'il avoit he] 
^'intelligence avec lui. Ainfi cesr 
deux hommes ,, qui fe haifloient- 
föuverainement, firentceder leun 
^nimofite ä Tamour de la vie j. 
& ce puiflant interdt le§ r^con- 
ciliai en» apparence ^ fans leur 
dter Tenvie-de fe'nuire. II n'eft 

Pas rare de. vok k la Cour des 
rinces' des gens s'accabler mu* 
tuellement de careffes , & tta^- 
vailler en fecret ä fe perdre- 

L'oblig^ant Selin , pour con* 
foler le Vizir de Ja perte d'O- 
linde ,. qu'iL etoit. bien-aife de 
garder jJuipermit de demande» 
tout ce quül föuhaiteroit. Ne 
meis point de bomes.<i tes de<» 
firs-, lui dit-il:^. j^ promets de 
n'en point mettre äimaiiberalitel. 



KTuftapha , Fayant remertie de 
fbn öftre , lur repoirdit qÜII fö^ 
contemeroit d'Oiinde ; teile 
qu'elle ^f öit , s'il vouloir la iur 
eede r. J^ • n'at jpas accoutüitie : ^. 
feprit le Sultan , de feire de 
j^areils dons ä mei aitiis* Cottir 
Ine j'exige d'eux une entiere re^ 
connoiflatice , je veux que le^ 
Bienfait foit enrier. Laifle-tnor 
OHnde ; eile tn^eft necdflaife; 
je payerai ce facrifice paf roür 

ce qui peilt flatti^ tott Vttibmom 

Le fefus que tu fefs de Cette 
Efclave ^ dit Muffapha , me fait 
femtr la grandeur de la perte.^ 
II faut qu'elle ait Sien des char; 
mes , puifque tu la Aiets k Cv 
haut prix. Oui , repliqua'Selin , 
Olinde a des gtaces peu^ tom^ 
muncs }. mais^ ce ' qui ifie plaifc 
en eile j,> c'eft Tart infini qu'elle 
poflede de k^ faite väloir ,v cet 
«f.t plus^ (ediiifant encore que lä^ 



^autl. Äh ! fi tu Tävois vue? 
;foüs le? differenf afjießs faus leC- 
^uels eUe 9*eft mofitree fucceffi^ 
dement ciixiei r^egardsjfi tu avois^ 
vü toutes les rormes: que fqni 
•amour iog^tiieu» lüi a fair pren*- 
dte y tu me pardonrierois* • . • k* 
«öS dernieres paroles , Adulei« 
^älit , k Vizir changea de gou- 
leur ;, ii fe rappellä tout ce qu'iU 
avok foufBsrt dans ie funefte ca- 
^ifiet; La violence tju'il fe fit: 
jiour üaeher fon d^fördre y l'e: 
d^cela encore mieux« ü begayäi 
©uelques mots qui n'avoient poiitt: 
4e fuite , & it quitta Seliii , erc 
lul faifant fentendre ^ comme iL 
put , qu*!i ^toit le ^aitre dö fah; 
fort.. 

' Le Sultan attribua le trouble^ 
de Müftaphai au regret qü'il; 
avoit de cedec Olinde ; & fans* 
cn eher eher la veritaWe eaufe ,, 
il €r.ut que <le temps ßc-ffes bie^ 



lais lüi eh feroient \ perdre- fr 
fouvenir : comme s'il y avok 
auelque chofe au monde qui poc 
dedommage^ de la perte de ce 
qu'on airoe. 

Les joursdujeune Sultan cou- 
Ibient dans une joy e inälterable« 
Tout cequelafortune ä*deplu« 
Brillant , tout ce que l'amour a 
de plus flatteur combloit^ fes-el^ 
perances4 II ne voyoit que graiii- 
deurs , il^ ne. pefpirok que volupi- 
tes. Maitre d'un puinant Em«- 
pire ,.dönt la dur6e doit egaler 
Celle du Soldl ,. heureux poflet 
feur de^mille jeunes^Beautes qui 
n'etoient fait^s que pour lui y le 
CieLlui promettoir eneore pour 
epoufe la plus pure & la plus 
parfaite de. toutes: ks- femmes. 
foncoeur foupiroit fans cefle e« 
ikcTev apres ces momens fortur 
nes quidevoieiit.la'livrer entre 
ibsJinains« Ni ren^vrement des^ 
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plaifirs , ni le tumutte des pai^ 

fions , ni la fougue de la jeunef 

fe n'efFa^oient point cette idee 

charmante. Elle Faccoxnpagnoit 

für le Tröne j eile le rempuffoit 

au milieu des foins attach^s k 

l'Empire $ eile le fuivoit jufques; 

däns les bras de fes maitrefres:;: 

xnais lestemps netoientpas en- 

ieöre accomplis» 
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eHAPlTRE XL 

^ Hifioirz d'Oünde. 

Ans rattemc de cet agr^^ 
ble avenir , Selin ne n^glw 
geoit pas le prefent ; il en con* 
noiffoit trop le prix. Suivant Tat^ 
rangemenr qu*il avoit .etabli , 
Zeleide devoit avoir fon tour 
apr^s Olinde ; mais rindifpofi- 
tion prdtendüe de cette Efciave 
reculoit fe moraent de fon bon- 
heur. Selin prit fon parti j. il re- 
tourna ä CHinde. Platte des era^- 
preflemens du Sultan , eile n'ou- 
DÜa fien de ce qui> etoit necef- 
foire pour le bien convaincre de 
fa reconnoiflance. Elle s^y prit 
fi habilement , q^^^ Selin lui: 
tiX)uva plus de graces &: plus> 



^efprft eocore que lä premiere 
feis* Elle epuiia dans cctte oc- 
caiion toutes les reffources de la 
coquetterie.. Apres qta'elie Teut 
inis j k force de carefTes , hors 
d'etat de lui en donner de nou- 
Yelles 9 eile lui propofa de Tar;- 
mufer par le Tccit de fes avanti^- 
f€S. Selin , qui ne pouvoit mieux 
ÜEure ^ confentit ä remendre» 
Elle f'affit aupiis de lui , pnt 
.fine de fes raains dans les üen- 
tut$ y le £kaHa & cömmen^a de 
Ja föwe. 

Je (las fiüit k ffnixelles d\tne 
ffiunäie' .a&z ^ diütingu^. Mon 
-TOf e y jemfiok d^ün bic» con- 
hderäbfe , & iLfengea ä (e ma- 
fier. II öpottfk pais inclination 
«ne Demoifelle de la PrDvince , 
dont le Fang etoit- aiTorti au 
-£eii i mais qui ne lai apporta 
poiu* dot qu'une grande paffiofi 
fout le ieu ^ & un goüt pour I4 
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-depenfe , qui alloit jufqu^ä Ye*^ 
ces. C'eftcie ce manage que je 
fiiis n^e. £n moins de trois ans , 
sia mere joua taiit & ü malheu- 
renfement , qu'elle ruina . fbn 
mari. La vie unie & obfcure 
qu'elle etoit obligee de mener , 
ne s'accommodant point ä fon 
caraä;ere , ia jetta aans uil etat 
Ät langüeur qai abr^g^a fes 
jours. Ele mourut fix mois apres 
qu'elle n-eut plus rien ä perdre* 
Mon pere , ay ant vendii le peu 
d'efFets qui luis^toient reft^s^, 
pafTadans leLevant:>^ 8i m'em- 
meharavet* M; IL e^eroit qüe 
le commerce T^pareroit fes per- 
tes } il ne fe trompa point. Quel- 
ques anndes api^s^iLfe trouva 
prefque aufli opulent qu'il Tetoit 
avant Coa manage. > 

II ^toit en cdrrefpondancaäh 
vec un Fran9ois , etabli ä Nan- 
tes ,^nomme Blainyille^ que le^ 



tii§goce & Ton induftrie avoien^ 
enrkhi. Ce Fran^ois avoit ua 
fils , qu'il faifoit elever k Paris 
avec ^eaucoup de ddpenfe , au(^ 
ü jeiF avoit -il profite^ Cetoit 
bi^ le }eune hotnme le plus 
itouidi defa Nation» Sa p6tulan- 
ce nWoit point de bomes , & fa 
£atuite deieiperoit tous (es Ca- 
marades. U fe croyoit a.dor^ de 
toutes les feiaipes ^ & pour faire, 
^ntir que leur goüt n'etou point 
depla^ce , il^'aaoroit Jui-m^me 
autam qu'il etoit pofilble. Se$ 
amis le trouvoient d'un com* 
pierce fort oommpde ; joiieur , 
debauche , epoufani; les querelles 
^e tout le mqnde , pretant &; 
((npruntant de toutes mains , St 
«j? jiayant jamais. Du refte , c*e- 
toit un affez joli gargon. No$^ 
peres fe mirent en t^te de nous 
inaoer. JMon futur Epoux, ,^ ious; 
j^.(x>iviuite d'un de fes pareni^j^ 



^mt me chercher au grana Cai'^ 
re , oü j*etois. Notre märiage fiit 
arrete j mais comme j'etois en- 
core fort jeiine, on jugea äpro-^ 
pos de Ic difF6reri Mon 6t5uTdt 
debura par faire cem extra va- 
gances qui me deplörent. Je re- 
Hiarquai qu'il en uCöit avec moi 
fort Cavalierement. f I fe figuroit 
que je devois faire les avances , 
Sc que j'etoK trop he\!reu{e qu'il 
ftö permit de le recherchier; Ta- 
yois alors peu <J'exp^rietice ^ 
mais j'etdis filie , & f avois de 
h vdnitL J^ fongeai ä.l'humi- 
lier , & j'en vins k bput. I>V 
bord je lut-rendis quelques pe-/ 
titt foins j j'aflfefbi uit air ten-i 
4re , je leTegard.ät d'on öeil päf* 
fionne j je laiffai ^häpper de» 
ibupirs. Je pouvois fans- confö- 
quence hazarder tout cela , fou« 
les yeux^WPere;, & vM-ä-vi« 
4o qu€lqu*utt qui d'evoit ^re 



^fcfiort Mati» Je m'apper9us que Id 
iierr Bfetoiis'humamfoit j car en* 
ün uti homme n'efl pas tin mar^ 
hte infenfible ^ & il faut bie a 
^u'il f« tößde «ot 6ü tard^ 
: ^ <5uan^ je ^is que Blainvil^ 
itn feudi t ^ je^changeai decon« 
duite Je feignis d'aitner un jeune 
lidinme fort aimable , äpeu-pr^s 
ile ixiSmeägö qöelui , quivenoit 
ttcrtisvoirafföfföüvent , & qui 
»rö^t c^quelquc! g<Dik ipoiwr iiiou 
% ie f>nÄi^ en prefence de fon 
l^i^at , dt« »edoubler fes vifites. 
Waaderne demandoitpas mieux j 
ü me k promit , & ii tint parolei 
t^ jaloulb de Bt&invilte fe :r^- 
tiireilia j il ne rayoii .Vander 
*[u'ave€ chägf in , & c'eil ce que 
Je deöiandois. Vous ne f^auriei 
Vous imaginer'ks tours aiFfeui 
iquc Jtf jauoiS au pauJi^re Brötpni 
jh**oistt!öajöurs quelque dk)fe 
iTöbl^geeüit i^e4 fon Hival^ 
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& k lui de defagreabie. Je la 
voyois d^erir k vue d'oeil , & 
je triom^hois. Jamais Coquette 
ne foutint mteux fon r6le. Je 
tournois la tSte k Blainville $ je 
perfuadois ä "Wiander quli ^eoit 
neureux 9& iis6toient cous ies 
deux en mime cems la dape . de 
madülimulation. Comme Blain- 
ville rfetoit pas endurant , il 
voulut fe vanger für (bn Rival 
des mepiis que faSe&ois pomr 
lui. Je devinai fon deflein , S( 
je le mena^ai detoute ma hai- 
ne , s'il s'avifoit de poufler cette 
affaire. Quoique mes fentimens 
pour Tpn & pour Tautre ne fot- 
lent qu'indiiFerens , je vaülois 
^viter leclat , & j'avois un Pete 
ä menager. Je trouvois cepen« 
dant une fecrette joye dans le 
depit de Blainville. Je . yöyois 
3vec plaifir que ^A jeupe tra»- 

jois, qui qiK3qüJ8s,^itts. ^pd^^^ 

vant 



^atit m'honoroit ä peine 6t £on 
att«mion , 6toit für le point de 
fe couper la gorge pour moi, 

Selin du k Oiinde > eti Tinterr- 
rompant j c'eA' donc un ufag^ 
etabli pjU'ini vous de Te difpur 
^r le coeur d'uae maitrefle ä la 
pointe de T^pee ? Oui,Seigneur^ 
fepondit Oiinde. U faut , reprit 
le Sultan ^ que ies iemmes foient 
biea rares ^ ou bien aimees dans 
ce JPays-lä , puüqu'on Ies achete 
Üjfzher ? Point du tout , tepliqua 
Qlinde. On expoffi fa vie pour 
U0& femme qu'on eft r^folu de 
quitter deu9c joursajMres. Cela ne 
l^ÜTe pas d'avpir ibn utiUti. Une 
di^ute de cette nature fait du 
bruit. Celle pour qui on a vöulu 
ie.tuer , excite la cu^öfite des 
hommes , & <>a k recherche ; 
ceux qui £e (bnt battus paiTent 
pour brav€s , & on fe Ies arra* 
das. Vous voye« que tout le 

Mag. Part. % F 



monde y igagne. C*e(k^k^iee ,' 
ajoüta w Sultan , qu Ü faul »Ä* 
ceffairement en France fe faire 
«ftrc^ier , pour etre ä' la mode , 
eu pour y mettre les autres ^ 
▼öus pouycz cöntinuer»^, ' 

Blainyilie etoit uii aüwe höm^ 
mc , 8e je jouifloi^ <to fjfeifini 
de Tavoir rfindu aisiat^e. Je 
m'applaudiffois de mon ouvra- 
ge , torfqu'un eyenemem im- 
"privu nie iSpafa die Wander , 
de Blainville & de mon pert. 
Oft ayoh ördoiin^ dams • touees 
les Villes de votte EmpiFe des> 
r^jouiffiinces pubKqucs , k TöC-^ 
cafion de votf? convalefeence, 
"La 'pyeitok gifenerate». fl n-jr 
eut oas iu&p'au* Eirang^rs qui 
iie piiflentpärt k ce grand ive- 
nement. Möi-mime , par u» 
mouvement fecret de mon cocup 
oui mc parlwt deja-pour vous ,T 

je mV lentis im^rejöKe. Ge »^ft^ 
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pas que j'euffe la yanite de pen- 
ler alors que je pourrois uir jour. 
vous ap^^artenir ^ mais j'avois 
«ntendu dire que le Prince etoit 
aimable , qo'u etoit adore ^ Sc 
qu'il fcavoit aimer ; c eix: etoit 
afiez pour cne le rendre cHer ; 
m^me tams ie ^conaoitre.: 
' Le brait d'une föiefuperbö 
qu'on preparoit a Conilaotino«* 
ple , fe r^pandit bientdt au, 
4[raire. XJn graad nombre d'Hü-* 
bitans , attires par ia nouveautä 
Sc la magnificence de ce %ec-: 
tacle , y accourut. Blainville &- 
fon parent propoföreiM I mon 
pere de my äondai«; i Mon 
pere , que fon ige & (es müt^ 
fnites emp^choknc xle xumSf ac-r 
eompagner , fit d^abord quelqu% 
difficulte. Enfki iL übiaiflk .jper-r 

^der ; & m'ayant.reco^m^ji-; 
d^e aux deux Frangois^ t une, 
vieille Gouvernante ^qirim^etoit; 



^Fbrt attachee , il m'embrafla ^ 
*& nous fimes voile pour Coirf- 
itantinople. Un vent concraire ^ 
iqui s'eleva quelques heures apres 
notre -d^part , Jious ecarta de. 
la foute que nous xlevions tenir, 
La nuit qui furvint , - & la tem^ 
rp^te acheverent de haus egarer« 
Le lendemain ä la pointe du 
jour j le vent s'etant appaife , 
ttne fregate Alg6rienne fondic 
für nous ä pleines v^iles. Notre 
Capitaine reconnut que c'etoit 
des Corfaires« U (e mit en de«- 
voir de fe difendre , &c de leur 
veiidre pherement fa vie. Mais 
fes Ofiiciers lui ayant reprefen^ 
t^ qu'il xnanquoit d'armes , de 
pQudre & d -hommes , qu'il les 
ißxpofeit par une fefiftance inu- 
tile ä les faire tous hacher en 
pi^ces 9 il fiit o^lige de fe ren? 
^e. Je dpraoois profondement , 
taadis qu'on xhat^eoit de chatt 
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nes Blaihville , fon P'arent , nta^ 
Gouvernante &- le refte de TE- 
qüipäge. Le bruit qüi fe faifoir 
autöur de nloi m'eveilla. Jene 
füs pas peu ^tönnee de me vok 
du milieu d'une rtoupe d^hom- 
mes armes , dbnt rhabh & la* 
figure iii'^toieht inconnus. Je les 
trouvai töus fi laids , que je me- 
couvris le vifage avec les mains^ 
pour ne pasles voir, J'^töisdans- 
cette poftbre , quand je me fen»- 
ris preffer tout-ä-coup fort etroi- 
tement. Je tournai la tite 6c 
ayant jette les yeux für celui^ 
aui me tienoit embarraffee , je 
ns un grand cri en le voyant* 
Dans ma frayeur , je le pris 
pour une b^te farouche , qui 
approchöit un peu de rhomme. 
Gette reflemblance , qui etoit 
korriblement defiguree eh lüi ,. 
le rendoit eneore plus difForme* 
Enfin cette efpece d'homme ,, 

E uj 
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qni me fit tant de peur , etoie 
Mulei lui-roSme ^ qui depuis y 
par je ne i^ai quelle avanture ^ 
eil devenu Chef des Eunuques 
& Maitre de votre SerraiL 

Quoi , dit le Sultan , avec 
vn mouvement de colere & de 
jaloufie dont il nev fut pas le 
maitre , Mulei a cu Taudace de 
porter avant moi fes mains dir 
vous ! Seigneur , repondit Olin- 
de , donnez • vous patience j 
vous fgaurez tout. lirez-moi 
vite de Finquietude oü je fuis ^ 
reprit Selin , & ditesmoi fi ce 
traitre vous a fait qüelaue ou- 
trage ? C'etoit bien fon aeiTein^. 
repliqua Olinde , mais une avan- 
ture finguliere y mit bon ordre^ 
comme vous allez voir* 
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CHAPITRE XIL 

Suüe de fHißoin d'OäncU* 

NÖü» ft'^tiörts pa« eloi*- 
gn^ de la Terre lotfquc 
Mulei fe rcndit maitre de hotre 
Bärimenti, Apr(^s avoif donni 
quelques Qrdrci k fes gens lou* 
cbant les prifonmers qu il venoit 
de faire 1, il pafTa dans i>ti efquif, 
•& i»'of donna de le fiiitre. Je im 
-demandai ce qu*etait devenue 
ma'GouPvernante ; & je lui dis fi 
refolument que je n'irois point 
fans eile oü il voukyit me mener, 
<ju*il fe d^termina k me la ren- 
dre* NouÄ defcendimes tous les 
trois für le rivage , & Mulei ^ 
qui avoit des deueins dont je ne 
ai'apper^us pas d'abord , nous 

"W^ • • • • 
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conduifit aupres d'une caverne^ 
au miiieu de rochers afFreu>^, 
environh^s d'arbres toufFus. Le 
Corfaire s'^'tan^ affis , me prit 
par la main , & m'obligea de 
|ne placer k (es cotes« Nomine 
il Vit que ces fa^ons ne me 
plaifoient gueres ^ & que jletms 
toute tremblante dans {es bras, 
iL effaya- de ine raflurer par un 
difcours fi mal arrange , qu'il 
gäta tout.. II l'accompagna aun 
regard qui me gla$a le fangv 
Pour me faire mieux fa cour , 
il s'avifa de me fourire ; cett« 
cxpreffion de la joye & du plai- 
fir j qui fied fi bien k tout le 
monde , le rendtt effroyablem li 
ne Uli manquoit plus que de fbu- 
pirer } il le nt j. mais ii defagrea«- 
blement ^ qu'il acheva de ruiner 
fes affaires dans mon eiprit ; je 
ferois morte plutöt que de cotir 
£bntir aux careiTes d'un pareil 



iHöHltre; Cependarvt ii Ce tnet- 
foit en devoir de m'arracher de 
viveforce ce qu'il voyok bien 
qu'ii n'obtiendroit jamais autre^ 
ment , & j'allois Ätre fa viftime,, 
Ibrfqu'un bruit que nous entei>" 
cßmes autour de nous me fau- 
va de fcs mainsw Noiß appergü- 
mes' au tnilieu des- arbres & des * 
rochers qui nous emouroient un ^ 
gros aniftial y qyi refTemblok a£^ 
lez ä un fangUer* , . & : crui fei>- 
tantfa proye Vävafi5oit.ae nottb 
cöte. Mulei fe leva ,. tira. fon- 
f^bf e ^ & marcha^yers lui avec 
une contenance aflur^e. Lpr£- 
guHl l'eut Joint ^ iL lui dechargea^^ 
für la t^te uncoup terrible^ L*»- 
nimal fe jetta avec fuc ie für Mu-* 
lei , & Tauroit' renverft s'il ne 
fe füt d^touin^ adifoit^sment. <^ 
Bientöt apres ^ le^combat-fecora^- 
sien9a } il fut fanglant ^ & opj.^ 
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• Nouis vimes ces äeux Mtesr 
feröces löngtefns aux prifcs , & 
faire laus leurs efforts poüf s'en^ 
tre-tuer. Dans Fapprehenfion oik 
j'^tois d'ßtre la: ptoye de Tune ou^ 
de Tautre , je foubaitois cpa'ellest 
eriffent teures les denx. Enfii^ 
ulei & Tanimai tomberent k ia 
renverfe. Nous nous aprochämw^ 
en tremblant ma Gouveniaiite 6r 
moi ^ crojrant qu*iJs ^toient 
morts. Uanimat , coQvett de 
WefTures , fe delixättok foible- 
ment j Mulei ^ nageant dans foiB 
fang , fe fcjuloit für la pouC* 
fiere , & pouflbit des hur leroens^ 
avec dcsc^ntorfionseffitoitaldes.. 
Noiii le relevämes , & Tayant 
aflis au pied d'un arbre ^nous luk 
demandämes s^il fe croyoit dan* 
gereufement blifie. Le pauvre 
inalheureiix ne pwt nous r^pon- 
^re , mais ayant ouvert fa vefte 
pardevaat ^ il nous montca k 
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pTus cruelle playe ou'on puiffe 
s'imaginer. L'ammaL l'ayoit ü 
maltraite , & m avcHt (i hien 
iervie , que }e n'avois plus rieii 
.k craiiidre. des violences de moa 
RavifTeur. 

Ah ! je reipire , s'ecria Selin l 
les entrepriies de Mulei me doiv 
fioient aetranges inquietudes.. 
)'apprehendois que ce traitre 
neut pris les devants , & que je 
n'euffe recueilli que les reftes 
d'unCorfiiire. Me voila tranquile 
forcetartide,. Pourfuivez* 

Ma vieille Gouvernante, conv 
tinua Olinde , ne put retenir 
ies larmes k la vue d^un ü ph- 
toyable {pe6^acle. Moi , de mon 
c6t6 , je fis femblant detre fort 
dfBigee ^ mais )e riois au fbnd 
du cceur d'une avanture qui me 
fnettoit en fürete. Je courus an 
rivage pour apprendre aux com^ 
pagnoii* de Mulei , qui m)UÄ 

Fvj, 



atteptJoient , ce qui etolt am*- 
ve ä leur Ghef. Ils volerent k 
fon^ fecoui« , & Temporterenfr- 
demi morti für fa fregate* Lai 
»atjure de fa bleiTure ^ & une, 
fievre violente ,. caufee par Tat 

;itation & la perte du [fatig ,. 

rent' craindre quelque temps 
pour fa vie. On panfa ia playe^, 
& par la v^rtu 4'un bäume mer- 
veilleux qu'un Arabe lui dpnna j. 
on lui rendit en^ peu de JQursr 
k. 6nte , mais on ne^ put lui ren» 
dre ce qu'il avoit^ perdu* Ce-? 
pendant Mulei nenie laiiToit pas> 
un inftant ä möi-jöeflie. 11 vouloit 
que je fufle toujours äfes c6tes} 
U obfervoiöitoutes mes? demarr 
ches , & jufqu'au mouvement 
de mesj yeux. Limpuiflance de 
fatisfaire fa paflion , femblpit ea. 
^voir accr* la violence j. & f^ 
jjbloufie ,, ee cruel fupplice de&, ^ 
Amans ,j ne me laifloit gas m^-- 



'»er lälibert« derefpirer. Eavii- 
gjlance de mon Argus me für 
wile^f^ella ecartoir loin de.moi* 
tousceiuc-quiauroientpume fäire^ 
couriß les^ rifque» que y,avoi$» 
qouruS' avec Mulei; 
: Je^ n'avois point.vu Blainville" 
depuis le moment que j'avoi$> 
«te ]ettie dans les fers. L'incer- 
titude de fon fort ne me permetii 
ton pas d'ötre tout-ä-fait trän-? 
quille. Je n'ofois m'informer de* 
Tetat oii. il fe trouvoit , . encore- 
moins demander la permiflion^ 
de le voir. L'inter^r que jft pre- 
nois^ä fafituation^ & rinquietu- 
de oü j etois ,-me firent prefque 
foup^onnet qu'iLne m'etoit pas^ 
mdinerent;. 

Lorfque Mule'tfe crut entiere? 
ment guerl,, il fe remit en.mer ^^ 
& recommen^a. fes pirateries*; 
Un ;our ildecouv-rit un Vaiffeaut 
^ue. le mauvaii. tems obligeoiti: 



dfe relä'cTier k une cdte voiiiiWs;. 
Comme Ic renr ßous favorifoit J, 
nous fimes Force de Voiles , le 
;oignimes & d^chargeätnes für 
lui une bordee de catfons. Les 
Gens de ce Vaiffeau ^töietit au£l 
des Corfaires , qui 'fte yivoient 
^iie de pillages , & atii n'etoient 
pas moins afFam^s ae butm que 
Mulei. IIs fe defendirent coura* 
geufement , & apres s'^tre long* 
tems'battus avec un avantage 
prefque egal , ils «n vinrerit ä 
1 abördage. Älors les chofes cliart?- 
g^rent de face,. Les ennenvis , 
qui 6toient en plus gran-d nortp- 
brc 3, fe jettent dans noire l>ä^ 
timent y tuent tout ce qö*ils ren* 
comrent ^ & fönt un grand car- 
nage, Mule'f combattoit avec 
tane valeür fuqjrenante j mais 
voyant que Ics fiens etoient Ott 
maflacres ^ ou farts ptifonniers ^ 
ii entt'a dans ia chambte oü U 



jn avoit enfermee avcc ma Goau 
▼ernantc , & roulant de» yeux 
enflammes de colere & de ja* 
loufie , il tenoit ie fahre leve 
pour mc frapper y lorfque le 
Chef dit% Ennemis , qoi TaVoit 
fuivi y le renverfk d'un coup de 
xnaiTue, & le cbargea de fers» 
Le malheur de Mulex & fa chü- 
te terminerent le combat. Les 
Ennemis eraponerent dans leur 
yaÜTeau tout Targent & les pro 
vifions qulls trouverent , avec 
ks Prifonnkrs , & mirent le feu 
ii notre Navire. 

Je erus qu'en changeant de 
nattre , ma tortune cfaangeroit i. 
& en efFet eile fut bien mSivtrir 
te« Zerbet j ä qui f etois tomb^p* 
cn partage , ti'aimoit que Tar^ 
gent j & la beam^ ,, qui exerce 
un pouvoit ii abfolu für tes hom- 
mes , n'avoitque de foibleschar* 
taes pour iuL Ii m'amcoa k Regj- 



gfo ß patrife ,.dans le deflern de^ 
me vendreäqüelquericheMai?- 
ehand. J'^ois trop jeune pour^ 
ffentir mon etat , & trop enjouee • 
poor m'en afiliger. Peut-6tre ia« 
pcfence de Blainville: ,» que le* 
liazard avoit affoci^ k mon itp- 
fortune , & qiii portoit les m^ 
mes fers* qae moi", contribua k- 
hs rendre plus l^gers. Zerbet- , . 
avant de nous conduire au mar- 
ehe des Efclaves , nous prefenta 
«K fa femme & ä ^ filU unique:^^, 
au'ilaimoittendrementiElie etoit 
ae mSme äge que moi. Get äge, , 
üirtout dans lesperibnnesde.mon^ 
I6x^ , eft.naturellement feniibie. 
La jeune Palmire m'embraflaen 
pleurant; Elle fe jetta^ aux ge-- 
noux defon pere. , & le pria 
avec tant d'inftänce dene point 
me veodre , qu'elle obtint de- 
Zeibet que je demeurerois dans- 
raaiibn avec ma. Gometr- 
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nante. 11 fut plus difficilc de Ir 

feire confentir k nous Jaiffer 

Biainville & foa parent 5 roais 

enfin il voulut bien les^ accoi>- 

der^ ä mts prieres , aux impor- 

tunit^sde iafille, & aux.pref^ 

fantes foUicitations de fa femme^ 

k condition qu'ils cultiveroient 

fen jardin. Biainville , ppur ne 

pas me quitter ^ fe fbumit ä tout j, 

& je lui r§us hongtfi de fe feire 

Jardinier pour Tamour de moi. 

Vous verrez , dit le Sultan , 

que ce Jardinier me jouera quel- 

que mauvais tour. Ayoue2>le de 

Bonne- foi : Biainville fut aufli 

/cntreprenant que Mulei , & il 

n'eprouva pas le m^me fort. RaP« 

fiirez-vous , Seigneiir , repondit 

Olinde. Ge Fran9ois , qui vous- 

allarme tant ^ ne fut pas plus 

heureux que le Ghef des Eunu- , 

ques , quoiqu'il n'ait pas efluyi;, 

k mfime.difgrace. Oh ! c'eil cfc 
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<[üe je ne f^aurois croire , teptii 

Selin 5 yous voudriez tneperlua:- 

der que le Ciel s'eft cpuifö en 

mifacles pour moi. Vous voi» 

imaginez done , repliqua Olift- 

de , qu'ä moins d'un predige ^ 

«ne femme ne f^auroii ^tre fi- 

delle ä Ion devoif ? Tai appris^ 

continua le Sultan , qu'en r raß- 

ce & dans tous les pays ok ies 

fcmmes fönt livr^cs ä elles m^ 

nies 3 ei les ne manquent pas^ 

feit par goüt , foit par foibleffe f 

de faire ufagc de cette Ubert6r 

En ce cas , poöffuivit Olinde y 

c'eft la faüte des hommes fi nouJi 

fuccombons. Pourquornous at- 

taquent-ils ? N y a-t-il pas de la 

eruaure ä combattre un cnnena 

ui n'eft pas en etat de fe defen^ 

re ? Mais oü en feroient-ils fi 

«ous ofions leur refifter ? Le^ 

hommes Tont bien injuftes , de 

nous reprocher une foibleffe qui 
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hat leut bonheur ; ^ nous fbm^ 

Ines bien malheureuies , de per- 
dre leur eitime en travailiant ä 
leur felicite ! Reprefentez-vous 
un pays , oü toutes les femmes 
fe donneroient le mot de s'armer 
d'une rigueur inflexible contre 
ks hommes : que deviendroient- 
^ ils ? Entoures de mille chagrins > 
accables fous le poids des affai- 
res 5 condamn^s ä des travauix 
penibles qui les foutiendroit dans 
leurs difgraces ? Qui les releve- 
roit de leur abbartement i Qui 
leur feroit oublier Tembarrasde 
Finfortune ? Qui rameneroit ia 
ßrenite für leur front ? Ne re- 
garderoient-ils pas la vie comme 
un fardeau infupportable , com- 
me un pr^fent du Ciel qui leur 
auroit ete donne dans fa colere ? 
L'ami le plus tendre & le plus 
ingenieux a-t-il une feule de ces; 
reuburces que l'Amour fait itnar 
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gTner ä Tamante la plus orcff' 
nake ? II ny a que nos complaii- 
fönces qui adbüciflent ramertü»- 
ifie attachee k la condhion hu- 
maine. Quelle döuleDraffez pro- 
fonde ne difparoit pas , oun'eft 
pas fufpendue' paria douceur de 
deux beaux yeux ?' Nous foni- 
mes le remedö ä tous vos maux', 
& la fotirce de^ toös vos biens. 
Nous- n-embelliflbns pas (eule- 
menr latierre que voüs habitez', 
nous la rendons encore d^ti- 
eieufe j nous la r^chaufFons par 
no& regar^ j nousTanimons par 
notre preience. Nos fautes mÖ- 
Tßes vous deviennent utiles ; & 
vous nous en puniffez ! PuifqüÄ 
vous en partagez le fruit , par- 
tagez-en la honte , ou ceffez de 
nous les reprocher. Les femmes 
font coquettes , dites-vous : ( J€ 
m'adrefle aux hommes de nos 
dümats ^.qui^ tiennent ce langa- 
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fge^ymais c'efl: vous > ingrats ^V 
iqui les forcez ä TÄtre } c'elt vou«. 
qui Ifiur üonnez le ^angereux. 
exemple du changement j c'eft 
Yous qui par vqs caprices , vos» 
hauteurs & vos mepris .alienez 
nos Coeurs , & nous contraignes 
k ies jnieüx placer. L'Amour ^ 
cette chaini^ des ames> Thymeioi^r 
cette innocente volupte que les: 
Loix autorifent & comtnandent^* 
ne dßviennent-ils pas entre vos- 
mains rioftrumentde notve{\\p* 
plice? En cherchant un epouj;^ 
nous cherchons ä nous faire un 
appui, un ami , un protefteur^ 
& nous ne rencontrons ie plus 
ibuvent qu'un Mahre dedai-r 
gneux ,: qü'un Tyran barbare 
qui veui: nous afTujettir ä fes bi- 
zarreries. Comment voulez-vous 
que nous lui confetvions la fbi 
Que nous Iqi avons promife ^ 
.lommes-nous faites pour g^mir 



dans une fervitude fi humilian- 
te ? Devenez plus aimables , & 
nous ferons plus fidelles* Apres 
tout , Seigneur, vous n*dtespas 
compris dans la claile ds ces 
hommes injuftes dont je yiens^ 
de parier. Uempire que vous 
exercez (ur hous n'a rien de ge*. 
nant. Nous recevons ians con- 
trainte le joug aimable qüe 
vous nous impofez i & fwur 
vous faire aimer vous n'avez be-: 
foin que de vous-m^me. II n'y a 
point de ünnme qui dans la ii- 
bert^ de choifir , n'aimät mieux 
£tre efclave dans le Serrail avec 
vous , que libre avec tout au- 
tre dans nos climatfs. Je commen-^ 
ce ä croire , ajouta Iß Sultan , 
que les hommes dont vous vous 
plaignez peuvent avoir tort k 
certains egards j raais vous de- 
Mßz convenir qu^ts n'ont pas fieu' 
de fe louer de eertaii^ femmes 
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4qui fönt bonne mine au premier 

%renu , Sc qui facrifient la ten- 
^ra fidelite d un Amant au plai« 
^r de changer. Pour Celles- U, 
Tepondit Oiinde , je vous les 
abandonne j & je vous ddclare 
qu'elles fönt autant decriees par« 
mi nous j que vous les jugez di« 
jgnes de vos mepris. 

Fin de laprcmicn Partie. 
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JOüs vScümes d'abord 
cn affez bonne intelli- 
gence Pateire , Blain- 
vilte Ci moi ; & je ne pouvois 
jne plaindre de mon fort. Zcr- 
bet me traitoi't comme Tafille ; 
Palmire m'aimoit comtne une 
Bag.Pan.Ih Aij 



foeur , & Blainville , qui avoit 
la liberte de me voir tous les 
jours, etoit de venu fi raifbnna- 
ble & fi tendre .9 qiie je ne Im 
trouvois prefque plus de defauts. 
UAmour gäta tout : Palmire Ife 
laiffa furprendre k fes charmes , 
& con^ut pöur Je \pxme Fran- 
jois la paffion la plus violente, 
Ün Jour eile fe promenoit dans 
le jardin , öii Blainville etoit 
occupe ä cultiver quelques fleurs 
que Ion Maitre lui avoit xecom- 
ipandees. Elle s'appropha de lui, 
& profitant de 1 occafion , eile 
Tentretint longtems , &.' lui xle- 
couvrit Tetat de fon coeur. Blain- 
ville , qui rfaimoit que moi , fit 
femblant de ne point Tenten- 
dre ; & ne lui repondit que par 

Quelques galanteries vagues, 
ont ralmire ne fe contenta pas, 
Elle le preffa de s'expliquer plus 
clairement • en lui faifant com* 



ptendre qu il y allöit de fä vie 
ä la refufer. Le jeune Fran^ois 
lui dit affez froidement qu'il la 
refpe^oit trop pout flatter üne 
paffiori que Ion pere n'approu- 

"veroit pas , & la pria de ne rieft 
cxiger de lui , qui put ^tre con- 
traire au. f epos de tous les deux* 
II lui reprefenta quVUe etoit af- 
fez aimable & aUez riebe pour 
troüver un coeur qui feroit plus 
digne d'elle ; que la quaüte cTEf- 
clave remp^choit de pretendre 
ä rhönneur qu^elle lui prefen- 
toit ; & qu^elle fit reflexion aux 
fuites funeftes qu'un pareil en-^ 
gagement entraineroit apres foi. 
Paimire eioit trop amoureufe 
pour fe rendre k ces raifons. 
Elle redoubla (es foins aupres de 
Blainvilie , eile Taccabla de ca-. 

' reffes j mais Blainville perfev^ra 
dans fon infenfibilite. La ten- 
dre Palmire ne fe rebuta point. 

iij 



Comme Tamour fe plait ä {& 
flatter , eile crut que ia conffan- 
ce & le tems la rendroient qußl- 
que jour heureufe. 'Elle ienoroit 
cncore TainoDr que Blainville 
avoitpoiir moi ; & tantqye cet- 
le paffion lui fut cachee , Teip^- 
rance la fbutint j & nptre rep.QS 
ne fut point trouble» Mais les 
yeux d une amante ne fbm pas 
longteras abufes. Le tems ^toit 
venu , oü le fecret qu'on Tai 
deroboit avec (bin , eclata. 

Le hazard m'avoit conduite 
dans le jardin de Zerbet , au 
pied d'une fontaine , entourae 
d'un bois epais j Tamour y ame- 
na Blaiuville. II fejetta k mes 
pieds , les arrofa de fes larmes> 
& me dit tout ce que Tamant \e 
plus paffionne peut imaginer de 
plus tendre 8^ de plus preflant , 
pour perfuaderrohjet qju-il aiine. 
ralmire,qui ayoit fuivi Blainvil- 
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le , entendit tout && dtfcoufs | 

& s'erant raontr^e dans l6 mo-» 

ineot qu'i^ etptt ^ flies genoux ^ 

jelle eclatai «n teproches cotttre 

lui 9 & «ti menaces contr e taoih 

Nous «flßjitoes tnvAin de Tap- 

paifer ) £^1» amour & changea 

en fureuf } ette no«is qmttaei^ 

flämmee tde depit , de jflkmfie 

& de calere» Blaittvüle & moi:, 

iconilemi^s de cetfee avanture' ^ 

demeufätnes loi^temps dans le 

iilence ^ fanj ß>nger aux nefu«^ 

res quenouis devions prendre ^ 

pour eviter ou ppur calmer Ic 

reifi^ntiment de nos makces-Notif 

etions encore coinme enievelis 

dans cette profbnde letargk , 

lorfque deine Eiclayes Tinrenc 

fe mÜT de JSlainvilJe , & le 

trainerent dans un cadiot» DeuK 

autrcs Efclaves me condiÄ-» 

£retit dans unechambre, oh je 

demei^rai eiifermee jufqu'au lea- 

A mj 
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demain , fans voir perfonn^. Le 

troiii^tne jour ^ iZlerbet & fa fille 

£ntr^rent dans ma priCon , & 

xh'accabl^rent d'outrages. Pal- 

jnire , plus furieufe aue (on pere, 

aila jufqu'ä porter tes mäins für 

rooi j & k me maltraiten Ten« 

dural tont cela aflez impatiem^ 

ment ; mais je vis- bien que je 

n avois pas de meiiieur parti k 

prendre que de me contraindre. 

Quelque tems apres , Palmire 

vint m'annoncer avec une joye 

barbare que je ne verrois plus 

Blainville , fon parcnt ni ma 

Gouvernante , & qu'ils avoient 

ete vendus ä des Marchands £* 

jrangers ; elleajouta que je pou- 

vois me preparer ä un fembla-* 

ble traitement. On me tint paro» 

le. Je fus conduite le m^me jour 

au Marche public , & expoföe 

en vente. Un Marchand Türe , 

qui avoit ordre de Soliman vo-» 

tre pere ^ de peupler fon Serrail y 
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m^acheta , & in e fit erhbarquer 

pöur Conftantinople. II me pr6- 
(enta au Chef des . Eunuques ; 
jugez , Seigneur , de fon embar- 
ras & du mien, S*il fut etonri6 
de retrouver en moi cette mS- 
me Olinde qu'il avoit autrefois 
aimee , je ne fus pas moins für- 
prife de revoir ce Mule'i , ä qui le 
defir de me pläire avoit coute fi 
eher. 

On ne f9ait point fi ce long 
recit n'ennuya pas le Sultan ; 
niais onalffire qu'il Tecouta com- 
me un homme , qui n'ayant rien 
ä faire , JDöuvoit fort bien per- 
dre fon tems ä Tentenc^re. Olin- 
de le remercia de fa cömplaifan- 
ce ; & pour le dedommager , 
eile lui prodigua ä propos quel- 
ques careffes,qui valoient mieax 
que fon hiftoire^ Comme eile 
s'apper^ut que Selin alloit la 
quitter , eile ajouta : que le Qei 

A V 



(ip) 

ne TavDit fau vee de tant de pe- 
rils , que pour en faire une epou* 
fe felon fon coeur ^ &i que ü Ca 
bonte la refervok k ce rang ihr 
blime ^ eile recevroit cpt hon-^ 
neur avec tout le re(peft & toiH 
le ja reconnoifTance quil ]po^ 
voit exiger. UEmpereur^fafk li^i 
donnerde parolß. pofitive , Fai^ 
süra au eile auroit touJ9ur$ par;^ 
ä fes Donnes graces , & qu'il lui 
feroit fjavoir fes ardres^lorfqu'il 
en feroit tenis. 

m 

Selin ^ jrvrc d'amaur & d^ 
voluptes , chercha d'aiitres di* 
vertiflemens. II ainK>it ta chai(&^ 
^ s y exer§oit quelquefoiSrC'eft 
Vamufement des Heros p^ndant 
ta paix, Comme ils ne peuv^n? 
pas tou)ours combattre & vaii>* 
cre des hommes > ils decl^ent 
une guerre innocente awx Ani- 
©laux i & ce noble exercice en- 
iretieat dans leur ame^cpste al^- 
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deur magnanime , cette fiere m- 
tr^pidite qu*ils portent dans les 
combais« 

Le Sukan ordonnä une partie 
de chaffe , oü le Vizir Mufta- 
^ha , TAga des Janiffaires & les 
principaux Officiers de fa Cour 
furent invites. Cette partie dura 
huit Jours. Selin eut pour le Vi- 
zir des attentians fingulieres ; on 
eüt dit que la föte n'^toit que 
poür lui. Ce Miniftre fut fi fen- 
fible aux diftin6Hoiis flattcufes 
dont le Sultan rhonora , qu il 
perdit le fouvenir des chagrins 
qu'il ve.noit d^eflbyer , & qu il 
s'attacha plus que jamais ä fa 
perfonne : taut il en coütepeu 
ä un PrifKe habile de fe confer- 
ver le eoeur de fes Sujets , & de 
ramener ceux que k iieceflite ^ 
ou la fat alite dtes evenemens a- 
voie^nt alienes ! Aü retour de la 
chaife > Seliu eut en particulie» 

A vji 



une longue convermtion avec 
Muftapha , oü il afFe6lä de lui 
marquer beaucoup de confiance» 
11 lui . temoigna qu'il etoit con- 
tent de la fagefle de fon admH 
niftration , & il Texhorta de con- 
tinuer ä donner fes foins aux af- 
faires de l'Etat. Apres avoir agite 
^vec fon Vizir les matieres les 
plus importantes qui concer- 
noient la grandeur de TEmpire 
& le deftin des Peuples , il lui 
confia les fecrets particuliers de 
fon coeur. II lui parla de Zelei- 
de , lui temoigna un grand defir 
de la voir , & lui promit d'a- 
voir tous les egards poffibles 
pour une perfonne aux interets 
de laquelle il prenoit part. 

Cependant Zeleide ne pou- 
voit fe confoler de fe voir aban- 
clonnee. Que fönt devenues , di- 
foit-elle , les promefles dont le 
Vizir me flattoit ! Quel fruit ai- 



jfe encore retire des tendres im- 
patiences du Sultan ! h^las ! on 
m'a abufee. On s'eft fait un plai- 
fir barbare de nourrir dans mon 
fein le feu qui me brüle, On a 
voulu me repaitre d'un efpoir 
chimörique. Le Sultan toujours 
tendre n'eft infenfible que pour 
moi. Qu'ai-je fait auxDieux qui 
me traitent ü cruellement ! 



CHAPITRE IL 

Le Sultan donne un rende:^-vous 

amoureux ä Zeleidc dans le 

bofquet de Diane. 

« 

TAndis que Zeleide s'en- 
tretenoit dans ces penfees 
affligeantes , eile re5ut ordre de 
Sehn de fe rendre , ä Theure du 
Soleilcouchant , dans le-bofquet 



öe Diane , fous le bercean, L'E^ 
clave , que rEmpereur avoit 
Charge de cene conumffiofi , lui 
tcam de fa part fon po^trait en« 
richi depierperies. Ceuxqui {5a- 
vem aimer compren^ront aifd- 
ment quek furent ks tranfports 
de Zeleide ä cette agpcable nou- 
velle. Elle voyoit im Amant 
adore la rechercher av-ee era- 
preffement , dans le tems qu'elle 
croyoit en 6tre dedaign^e. Une 
joye fecrette^melee d'une tendre 
inquielude "y fucc^dä ä fä dou- 
leur amere* Elle baifa miUe fois 
Timage de ce Prince aimable» 
C eflr donc toi , eher Selin , dit- 
elle ; c'eft toi dont je me plai- 
jnois ! Que j'etois injufte de 
loufer de tatendreffe ! Pouvois- 
je en recevoir des preuves plus 
certaines que Celles que tu m'e» 
domieslöui , tu m*aimes j & 
I ai trop d'inter^t ä le fouhaitep 
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pour ne pas le €roire. Je confer- 

Terai toujours cherement ce ga- 

^ precieux. Mais qu'ävois-je 

befoitt de tört portratr ! L'amour 

t^ä: gr&ve dans mon coeur avec 

des^ t#aits de flamme i que ni le 

teöis^nila öiort i/effaceront ja- 

mais. 

Zeteide paflW totit le jonr k 

s^occuper de lldee du Sultan. 

Elle n'*ut pas recours , comme 

fes Rivales , k Tartifice & ä la 

parure* Zeleide n'ien avoit pas; 

bcfoin ; ik eile ne voulöit de- 

voir fbn bonheur qü*k iah a- 

mour. 

Le Soleil commengott ä pre-* 

cipffer fes feux dans les vaftei^ 

ammes deTÖtizn , Ibrfque Ze\ 

leide fe rendit fous * le berceau ^ 

iuivie d'une de fts compagnesi 

[ü^elle aimoit le plus. EHes s'af* 

irent für un lir de gazon & <fe 

fieurs^ vis-^-vis itmit allee^ouK 
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verte qui: y aboutiffoit. Ma ch^ 
re Fatma , die Zeleide k foa 
amie^ voici le Heu pü le SuU 
tan doit venir. me trouver. Je 
t'ai entretenue fouvent de ma 
tendrefTe ; c'eft dans ton fein 
que j*ai fait couler mes larmes , 
OL tu f^ais avec quelle ardeur 
j'ai fouhah^ ce moment que mon 
malheur reculoit toujoijrs, Croi» 
rois-tu que ce moment tant at- 
tendu m'etonne & m'embaraiTe ^ 
lorfqu'il eft pr6t d*arrrver?D oii 
yient que je defire & que je 
crains ? Je fens tput . mon corps 
friffonner. D'oü peut naitre ce 
trouble qui me faifit , & qui en- 
chaine tous mes fens ? La felici« 
te que je me promettois & que 
j'attends devroit-elle etre accom-^ 

f' agnee de tant d'agitation ? Ah ! 
atma , font-ce lä les douceurs 
de Tamour , que tu me vantois ! 
Je Tiy trouve que de Tamertu- 
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me , je n'y vois que de Fem' 

barras. Confole-toi , ma chere 

Zeleide , lui r^pondit Fatma ; 

je nc t'ai point tromp^e. L'A- 

tnour a fes plaifits } mais il fait 

acheter fes faveurs par ces in- 

quietudes fecrettes que tu ^prou- 

ves. Quelques momens pafles 

avec Selin , feront cefler tou« 

tes ces allarmes , & ie plai/ir 

(eul te reflera. Pourquoi faut- 

il , repiiqua Zeleide , qu'un bon« 

heur fi parfait foit precedö par 

des peines ii cruelle$ ! Que mon 

Amant fe hite donc de venir 

rendre ä mon coeur le calme qui 

lui eil fi neceffairelCe que je fouf- 

fre eft inexprimable. Je meurs , 

s'il differe de me guerir. • . . Ma 

chere Fatma , oü fuis-je ! N'eft- 

ce pas le Sultan qüi s'avance ? 

Qui ^ c'eft lui-möme. Tput mon 

fang fe glace ; je fuccombe. 

Fatma , ne m abandonne point j 
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}^ai befoin de ton f^OAid. Ma» 
ils'approche , il pricipitc fes 
pas ; ma foi^le^ redouble, mon 
trod>le s'auffmente. Eloigne-toi^ 
Fatma. La neate me couvre Itt 
vifa^ } je ne veux pas qua tu 
en tois Ic temoin» 

£n acbevanr ces mots ^ eile 
fe paiKha iatiguiiTamiiießC (kr le 
Ht de verdure all eile ecok a(^ 
iife , la t^e appuy^e £lr uti 
bras ^ & les yeux attaches k la 
Terre. Selin arrive j il voit Ze- 
leide interdite , tremfalante , & 
m*ofent le regarder ; le defbrdre 
de foii ame etoh peint fur fi>ti 
front. Un Amant novice ou ti- 
xnide autoit 6t€ döconcerte jr 
Bii^s le Sultan ^ qui i^a voit com^- 
ment it falbit en ufer en pareil- 
le occafion^ sWance bardiment^ 
& rafiSkre foi» Amante öperdue. 
Belle Zekide ^ dit-U , diffipez 
une crainte qui m'outi^ge. ()ur 
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vtez ics^yeux , & voyez dzm 

voite Empereur un Atnant qui 
vousadore. Je ne veux point 
devoirma £slicite ä la cotitrainte 
m k fautorite d^un Maitre ; je ne 
Fattends qoe de ma tetKfrefle. . 
Si mon amour vous irrite , vous 
n^avez qu^k dire un raot , & je 
ccmfens^de n'^tre jamais heureux. 
Faime mifeux vous perdre que 
de vous of&nfer. Zeleide^äunom 
des Dieux & de vous-m^me ^ 
faites cefler ^e$ allarmes , & 
que votTQ bouche r^gle ma defti- 
fiee» A ces möts^ Zeleide leva 
ies yeu» , 8e laiiTa tomber für 
Selin un de ces regards timide$ 
Ä[ paffionnös qui annoncent le 
boriheur d'un Amant. Ellevou*- 
}ut ovwrir la bouche pour par- 
ier, mais eile demeura fans vaix j 
eile pouffaun profond foupir,qui 
fut Imterprßw de (es fentimens* 
Le Sultan entendit ce langage 



muet , car il n y a rien que TA* 
mour n'entende. Sa bouche fe 
hita d'alier chercher celle de Ze- 
leide. Deja leurs ames oiSlees & 
confondues errent für leufs le* 
vres brülantes 5 deja renchante- 
inent & Textafe s'emparent de 
leurs fens & les p^netrent. Ze- 
leide commence ä goüter ces 
contentemens que ratma lui 
avoit promis« Selin eü daiis le 
ravifTement ; ils nagent tous les 
deux dans la joye. 

L'Amour eft le Dieu des pro- 
diges, La femme la plus timide 
devient hardie , apres une pre- 
miere epreuve. Zeleide , ä qui 
la crainte avoit ^toufFe la paro- 
le , rompit enfin le filence ; & 
regardant Selin d*un oeil plus a(^ 
füre , eher Prince , lui dit-elle , 
yotre gloire eft corapleite , & 
mon bonheur inexprimable.Mais 
que ce bonheur a äe ach$t^ 



d^rement ! Votre illuftre pere-^ 
le gradctSoIimati , vivoit enco- 
^e , lor(que ]ß vow vis pour la 
pren)i£re fois daris le Palais du 
Vizir, Des ce momeot je vous 
aimai y &c je me deftinai ä vous« 
Ce H9 fjtft poim r^plat des gran* 
deujs , oü vQtr^ naiflance vous 
appclioit y ni Tefpoir 4 une bril« 
lante fottune qui eblouirent Zer 
leide. Je ne vis en vous que vous- 
inSnoe. Dat^s qyelque etat que 
le Ciei vous eui pl?ce , je vous 
^urois dime. .Si qu^lque choie 
blefToic la d^licate0e de ma 
pailion , c'etok la cr^inte qu'on 
fte . rinjputit ä la grandeur de 
aii^otre rang. J'autoisprefquefoü:« 
baite que vous fuflleiu ne mon 
egal , j'durois voulu feparer vo- 
tre dignite de votre merite , 
afin que mon amour ne parüt 
point interefle. Selin etoit tput 
pourmoij fans lui^je n'aurois 



päs voulu de rUnivers emier. 
Poür lüi , faid^daigoe la ten^ 
dreflb de ThöiauAe , aprb vdus ^ 
ie pkrs grand 6t le pius aitudUe; 
Je ne v^ux poim VöuS ^re va- 
loir ce facnfice j je vous auroid 
immöie mA rie. Cepditdam j« 
ne yoyois rien qui «ftttäitittoff 
efperänce* Je vivöb loin de 
vous , feparee de yous par un 
efpace infini , par des itiurs inac- 
ceffibks. Je brulois , je me con-* 
lomöis , je mourois pcmr vous , 
& Veus rignof iez. *Ap^s un an 
de foüpirs & de fbuf&ances , Ie 
Ciel a rega-Fd^ avec pkie la triA 
te Zeleide. Muftapha viöt m'of* 
frir fon cceur & fe main j ye ne 
voulus accepter ni Tufi ni Vavh 
Ire. Je crus que mes r efiis krite-* 
roieiit ün Maitre jaloux de (es 
droits. La grand^e ame de votre 
Vteir ne m ^töit pokit coiwoe» 
i-'Ainöurravöit'fek*inön Amajit^ 
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h gineroiite en fit mon protec- 
ttur & mon pere. U me refpec- 
ta , parce que Je vous apparte* 
nois. Je paflai de fon Serrail 
dans le votre j & c'eft-lä que 
mes douleurs fe font accrues« 
Enfermee dans votre Palats ^ je 
vayois de plus ptie$ tout ce que 
^us valiez ; |e vöusadoroas <la< 
vamage » & je n^etots pas plus 
aimee. J'ai v4 mille Rivales ja- 
leufesiae difputer Votre coeur;* 
ecaploy er k rufe & le inenfot> 
pour m'iecaf ter de vos bras , 
oGCuper une place qwe TA* 
nour auroit du me refetver. Je 
le« ai vues jouir de yos embraf- 
feraens , recOÄiUir vos carefles , 
GÜ je n'avois point de part. El- 
les vous pofledoient , & je lan- 
g^iflbis dans Toubli ; eii^s s'eny-» 
vroient de voluptes , & moi je 
in'abreuvois de larmes; Vous 
UuT prodiguiez vos faveurs, 
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vou's vöus prodiguiez vous-mö- 

me , & i'etois abandonn^e. Ah l 
eher Prince , con^evez - vous 
rhorreur d*unetat{id6fefp^rant? 
U n'y a point de fupplice qui 
^gale celui d'une amante , qui (e 
croit meprifee , ^ qui voit le 
bonheur de fesRivales.Combiea 
d^ fois ai-je fouhdite la moft , & 
Tai- je demandee coinme une 
erace ! Pour comble de peine 
] ai v^cu ^ & le cruei amour ne 
m a pas epargne la plus legere 
circonftance de ce douloüreux 
martyre. Je f^ai que Mirza eft 
belle , qu'Olinde eft aimable ; 
je f9ai que je n'aipas leurs Char- 
mes , mais elles n'ont pas ma 
fenfibilit^ r elles peuvent vous 
plaire davantage , Inais eiles ne 
vous aiment pas autant que je. 
voüs aime. Ceft une gloire que 
je diipute ä Qlinde , ä Mirza » 

ä 



i toutes les femtnes du Serrail V 
ä la^ Terre «htiete. 
• Chere^eleide ^ lui repondit 
fe Sultan , je ne doute point de 
la fincerit6 de vos fentimens. Je 
ferai flatte que vous penfiez 
toujouTS auffi favorablement 
J>oür möi, & itieme je vous en 
jprie. Etre aimS , & le f^a voir 
eft un pläifir fi fenfible , que je 
le prefere au Tr6ne m^me des 
Ottomans. Que je regrette de 
vous avöir connui? fi tard l Je 
vous aurois epargne bien des 
Shquietudes. Mes mains auroient 
efluye vos.Iarmes,, & j 'aurois 
fait> envier votre bonheur k 
Vos Rivales. Mais confolez- 
vous \, Zeleide ; ma tendref- 
fe vä vou« dedommager de tant 
de jours perdus , ou paffes dans 
Tennui* Si les maux que je vous 
äi caufes innocemmerit ont ete 
ext^^mes , les douc^ürs-'que jö 
Mag. Part. 11. B 



you* prepare ' feront ineffabl^s; 
Ah ! que IMuÄapha XA'fft devcrj 
nu eher par le. prefein xju'il; jn'a 
fait ! Je lens tien qu*ä fa ;placQ 
je n'aurois pas ete aulG^ genereux 
que lui. Levez-vous , belle Ze- 
le'ide i profitons de la fraicheu^ 

d'une nuit ü d^licieufe.Xa LunQ 
commeace it blanchir le^plainf $ 
de 1 air. A Yangons- nous au c6te 
du Canal , dont ies eaux claires 
& tranquiUes fönt tuie ifDßge de 
la purer(6 de votre ame, Yenez , 
ices lieux embellis p^r yous au- 
rbnc de nöui^ieau^ ch^riD|gs]p<i>U]; 
moL , '■ 

Les deux Amans fe proinene- 
rent longtems dans le§ j^rdm^ 
enchaiates du Serf ail; ^iein$ ^e» 
idees les plus agreabl^s> & j^n*t 
püs de leür bonheur , ik s'enfre'i 
tenoient de celui qu'üs veiioieixt 
de goi^tej: ,^ & de celui ,qö)% 



s*egaroient dans les boique« de 
myrthcs & de palmkrs ; tatitöt 
ils entroient dans de vaftes al- 
16es d'orangeris , dont les fruits 
& les fleurs exhaloi^nc un doux 
parfum ; de lä ils paflbient fous 
de fombres berceaux , que la pä* 
le lueur de la Lune ne pouvöit 
penetrier. La pr^fence de ce 
qu'on aime repand la joyequ'il 
nous infpire für töut cequi nous 
environne. Sdin fentoit redou* 
bler fes feux k la vue de eha-t 
Gue objet qui fe prefentok j il ne 
faifoit pas un pas , fans donner i 
Zeleide un gage de fa tendf eflei 
Enfin ils arriv^rent auvbord 
du Canal , & s'f atr^Httnti 
UAÄrede la miit , qui ^völi 
de ja parcöuru ün tiers de fö 
carriere , fe peigtrbit ^ans ferf 
eaux tranlparentes. Un l^ger ze-> 
jAir en fäifoit friffonnet 1^ furfa-^ 
ce tfvec* un agreabte murinwe^ 

Bit 
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Deux eignes , plus blancs que 
la neige ^ planoient majeftueu* 
fement Air ce criftal liquide. Le 
Sultan & fa belle maitreffe s'a- 
mufoient ä les coniiderer. Ils les 
voyoient fe chercher , s'eviter, 
battre des alles , fe plonger dans 
les ondes , & reparoitre jun mfr 
tant apres, lis ks virent eniuite 
pafler ä d'autres j6ux plus char-^ 
pians. Le Cigne femelle etala 
jpute ja richene de fon pluma- 
ge , comme. pour inviter le raäle 
ä' en admirer la blancheur* Teile 
pne jeune Coquette fe- piait k 
cblouir. les yeux qui la regar- 
dent , & ä fcduire par Teclat de 
ia parure un. Adorateur idolä.^, 
tre. L'oiifeau enchante des beau-^ 
t^s de fa compagne , s'enflainme 
4e defirs , vole , la Joint , la 
couvre de fes äiles , oc fier de 
&s fuQces funoureux, chanteSoa 
^iamjptK^^ .Ce tendre ipe6lacj[e( 
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etoit une legon pour le Sulfan > 
ii en profitä. Zuleide & Seliii 
avoient et^ les temoin$ des plai« 
firs que.les Cignes avaiemt fen* 
tis 9 ils y.Qulwejit: les repdr^ ä 
ieur cour/l€s»rpe£^ateürsclö leür 
tonheiir. Ceft äißfi qwe Mmout 
regne avec empire für tpuce la 
Nature , & que la Te^re & les 
Eaux; reccHinoÜTent Ca domindr 
tion« * I ' ^ 



^ GHAPITRE IIL 

Inqulitudes ^ui ägitent U Serrail 
a Voccaßon dt l'abfenct du 
Sultan. V^ißon de VEntptrtur^. 
Defcription du Paradisd 

LA nuit ^tcdt de)ä avancie i 
fans qüe Selin' fongeät ä fe 
retiren ^% principaux Qfficiorg 

n ••• 



(30) 
6toiem fort inquiets de fon ab- 

ience , & (e demandoient Tun k 

Tautre ce cju'il 6toit devenu. On 

ie cherchoit dans fes apparte* 

mens } ön couroit dans le quar« 

tier des femmes^ ; on vifitoit les 

lieux les moins fr^iquenrer, pour 

f^avoir de fes nouvelles« L'aUar- 

me etoit dans le Serrail ; les 

femmes defolees poufibiefit de 

longs gemifTemens ; la Sultane 

VaGde etoit inconfolable j tout 

J'ileuroit, lor(que Selin parut. Se- 
in , la joye dans le coeur , la 
fereriite für le ftoiif , cbnduifoit 
par la main la triomphante Ze- 
lipide/ Ori devina ä leur maintien 
Hi' raifon qiri les fäifoit recrtrer fi 
€»d. Roi^tae en Fremit, les fem- 
mes s!eil .aUarmexent } mais le 
Sultan meprifoit ces murmures 
'& cesträcäfieriefifdii Serrail,que 
f öffivet^ 6i la jaloufie j e^trer 
tiennent. II fitpreparervunfeöia 



J30 
magnifique , oü quelques Sei* 

^neurs de la Cour flirent äppel- 

[es. La l^bert^ aünable , le vin 

& la bqon^ cl^^e eg?iyerenf ce 

repas ,'& Ifesljeaux y^ux de Ze- 

^eSde Pafttmeräat. 

'' Loffqüe. tdut le irtondie fe fut 

retirö ., rj^^p^^^^ donna k fa 

nouvelle mäitrefle un collier de 

pietreties d^h grand prix , -ßj; 

lui jircjrniit des prefens; encore 

plus confiä^fables; Cher Ptjnce; 

lui.dit Zeleide , vos bontes me 

Ikttent autärtt qu'^lles mTiono- 

rent ; mais qu'ai-je ä feire de ces 

ddris dbitt Voüs nxacqablez ? je 

h€ Velix qiie vötr.e coeur. Voiia 

}e feul biea dont je fuis jaloufe. 

, Le refte me touche foibiemenu 

Ainiiez moi , & ne me .donnei 

iien. Je ne denjande pas: möme 

quiß. Vöüs .daignjez m affoder ä 

Votre deftin^e^ Ceft un rang 

itrop 6ieve & trop dangereust 

Biiij 



(3^) 
pour Zeleide. L'hymen n*efl: que 

trop fouvent accompa^gne de de« 

couts }. & )e mourrois de dou« 

Teut , fi je venois ä perdre votre 

tendrefTe. Non j belle Zeleide ^ 

reprit le Suhan ^ }e fens que je 

vous aixxierai tou jours« Si le Ciel 

& rinteröt de TEtat s'accordem; 

avec mes vceux ^)e n'aurai point 

d'autre Epoufe que vous ^ & mes 

Sujets ne reconnoitront ppint 

d'autre Souveraine«On eil aignQ 

du Tr6ne , quand on refafe d y 

roonter. Mais la nuit eft £ov% 

avancee i le doux iommi^U appe« 

iamit vos yeux & les miens ; 

fuivez-moi, Vous part9gerez 1^ 

lit de votre Maitre. . 

Selin eut pendant le^ibmmeil 

une vifion furprenante.. Le Pror 

phete divin avoit traofport^ fon 

efprit daiis qes regions celeiles , 

le fejour loacceifiBle des predel« 

tines. Heureux Selin ^ sll eft 
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permls k une bauche mortelle de 

raconter les fecrets des Immer- 

tels , & les merveilles 6tonnan-- 

tes du Paradis , dis-nous ce que 

tu as vu , & les paroles aue tu 

es entendues dans cette rev^U* 

tion miraculenfe. 

Lorfqu'apres une courfe p^ni* 

ble 9 le Sultan eut franchi les eA 

paces immenfes de Fair , il de«^ 

couvrit une campagne delkieu*^ 

fe y qui s'dtendok dans un agr^a^ 

ble lointam. Une lunüere pure ^ 

un Ciel'toü)our$ ierain environ-^ 

noiei^t ce Heu charmant. La terre, * 

par^e des plus belles üeurs que 

fe Printems fait eclore , reilenv - 

bloitau Firmament parfem^d'^ 

toiles innombrables pendant ;^ > 

nuit. Les odeurs les plus exqui« ' 

&$ , les pai fums l^s pkis rares ^ 

flattoient Todorat. Un fleuve 

vafte Sc profond rouloit (es eaux 

maieftueufes für un fable d'ar* 

Bv 
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gent , & formoit en differens 

endroits des liles enchant^es. 

Des arbres toujours verds om- 

brageoient fes ri vages fleiiris.Un 

iiQmbre infini de gondoles , ri- 

chemenc ornees y flottoient für 

le fleuve; elles.fervoient ä pro- 

xnener les ames bienheureufes , 

ou ä les pafler d'une Ifle k Tau- 

tre. La pkine etoit terminee par 

une longue chaine de colHnes 

qui s'elevoient en forme d'am- 

phicheätre ; & qui portoient une 

forSt touiFue d'arbtes fruitiers ou 

pdoriferans. Des tables , delica* 

tement fervies y itoient dreflee^ 

de diftance en diftance , &' in«- 

vitoient les fortunes Mufulmans 

ä: gouter les mets delicieux donc 

elks etoient couvenes; Le^ vins j 

le$ plus recherches icoiiloient ä. i 

gj-ands flots dans^d^s coopes d'a^ < 

gaihe & de parphyrc. Ghaque . 

table etoit Ter vie par cent jeutves^ < 
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filles d'une beaute raviflante , vS- 

tues ä la lagere , qui verfoient 
la Hqueur celefte. Dans les en- 
droits les plus riants , fous des 
pavillons de pourpre , oii fous 
des berceaux de verdure , la 
main de EMeu avoit plac^ les lits 
voluptueux qu'il deftine ä fes 
elus. Ceft Ik qu'ils goütent fans 
epuifement , {ans mefure & fans 
fin les joyes les plus pures , les 
delices les plus inefFables dans 
les bras des divines Houris. Ce- 
pendant les fublimes Intelligen- 
ce's chäntent le chant nuptial , 
& les tendres RofSgnoIs m^lent 
leurs concerts härmonieux ä la 
mufique celefte. 

A lOrient de la campagne / 
s^^Ieve un Palais fup^roe. Ces 
edificiös ß yatit^s ^ qu on avoit 
cohftruits kütrefdis avec tant de 
magriificence en Egypte & dans 
Babylone , n'^toient rien , ü on 

Bvj 
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les compare k celui €[ue le bul" 

tan admira dans le föjour du Pa- 
radis. Ceux-lä ^toient Touvrage 
deshommes -, celui- ci eft le chefr 
d*oeuvre des immortels. Les Au- 
ges Tont bäti pour dtre la de- 
meure du divin Mahomet. Trois 
cens portes d'airain en ouvrent • 
Tacces aux legions nombreufes 
des fideles Mufulmans; , qui in- 
nondent fans cefle fes vaftes 
portiques , & qui vont en foule 
porter leurs hommases aux pieds 
du faint Prophete. Les lits , les 
tablcs , les meubles & tout ce 

3ui fett ä fes ufages ^toit brillant 
e pierreries. Les prodigieufes 
colonnesqui foutiennent i'edifi- 
ce fönt tfune feule pierre de jat 
pe artiftement travaiUee j les mu- 
jtailles & les plalbnds , tev^tus 
de lames d*or pur , jettent un 
^clat ^blouiflant qiie les yeux ne 
peuvent fbutenir. Au falte de 
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l'edifice eft placö un Cidran d'er, 

dont le cercle ioimenfe peut Stre 
coippar^ au difque de la Lune, 
Lorfque le grand Prophete hö- 
nore fes cheres Houris de fes 
embraiTemens enfiammes y une 
puiflariGe fecrette imprime un 
mouvement rapide ä laiguille 
de ce Cadran ; & alors on n'ofe 
par refpeö. eptrer dans le Palais 
terrible* Quand le Prophete fe 
repofe , Taiguille ceffe de tour- 
ner ^ & il ei} permis ä tout le 
n^onde delui tendre vifite. A la. 
fin de la jiouxn^e ^ le chiffre oii 
Taiguille s'eA arrltee , iparque 
le nombre des Houris qui pnt- 
pafii^ dans fes bras. Chacun ine-* 
füre fon bonheur für ce chifFre 
myfterieux ;^ plus on en approV 
che , & plus on croic participer 
hh divinite : roais nul n'a ja- 
mais ^gale la gloire , la puifTanr 
ce & ia beatitude du Prqphete«i 



(38) ^ 
Apr^s cette vifion , le Sultan 

fut conduit en efbrit dans riirte- 

rieur du Palais, Le PropWte (e 

prefenta k lui d'un air riant. II' 

lui fit parcourir toutes les beau- 

tes de cette demeüre enchant^e. 

Selin Vit pafler foas {es yeux une 

troupe innombrable de Jeunes 

filles , couronnees de fleurs , 

qui fe tenfant par la main ., for- 

moiem une danfe ßgfrrer & vo- 

luptueufe au foh des inÄrumens. 

Une feconde troupe lui fucceda 

plus ra viflante encore c[ue la pre-; 

ifiiere , qüi ^hantoit lies giirs les 

jHus toüchatisS^ les plcispaiEon- 

lies. CeUe^^^ä fut teroplacpe par 

üne troifieme qui rcffagoit j eile 

pörtoit des corbpilles de fruits 

ÖC de fleurs ^ des Väfes- tie par- 

furiii , &ki^s^cötipe?'pleitxes^e' 

liqu€?üÄ^ ; /G^^enp-j^^fenticrit äir 

Pröphete. Enfiq il tit paröitre 
une quatriem« troupe plusnom-; 



breufe & plas enchantereffe que 
les trois autres-, qui par fon fou- 
rire , {es regards & fes geftes 
fembloit inviter Mahomet k fe 
livfer aux plüs-dpuces voluptes. 
Le Prophete conduifit enfuite 
Selin dans Tendroit le plus re- 
cul^ du Palais. A Tapproche de 
ce lieu redoutable, fes enttailles 
s'emeurerit V ün friflbnnement 
kiconnu le faifit $ il voulut en- 
trer^, mais un tourbillon de feu 
devorant environna la porte , & 
hii ea defendit Tacces. Divin 
Genie ^ dit Seliiv ^ ique veut dire 
ce^ ^pdige-^? Et pour^uoi ne 
mVft-il pas permii de p^n^trer 
plus ftvant ? L^äfpeS de ce Heu , 
repondit ie Prö|iy te , eß inter^ 
dit ^ tout '^brHl: It rei^ermt . üH 
treför pricieitii^w }i rijeki^epdüf 
k bönheur ^e lä tV^re\' Man jf/i' ^ 
tie m^erv demande pas davahtäge. 
L^Aeure ^apprecke ; hGcorgum 



ürnve ^ icouu-U^ A ces moW i 
le feu s'öteignic , le Pakis s'e- 
vanouit , le Prophcte difparut , 
& Selin s^eveilla. 
. A fon reveil , kt Sultane (a 
roere , le Vizir & le Chef de$ 
Eunuques fe rendirent fuccefli- 
vement dans fa chambre , oü ce 
PrinoB leur donna audience. Us 
lui reprefenterent , chacun en 

{>articulier , que le quinziemeda 
a Lune de Chabban s'appro^ 
choit ; que les Peuples fouhai- 
fpie^c ayec ardeur qy'il d^pl^rdl^ 
fe^ intemion^ .aq ftljet^ de foi» 
marjage ; qji'il öe devoit p^p 1«$ 

laifler foujim: plus k)ngtem«t 
apres ce granjd ^v^neraeni j que 
fa jgloire ^ FinterÄt de TEtat 
exigepiem qu'rl ae. recuUt ppinft 
une jqurnee fi g?t5»4yei& qv^ep-, 
fin il ne fi^aurolt affermir trop. 
tot les fondemens de fon Trönei 
jpar un fucceiTeur legitime^ L^ 



Sukan le^r repondit q^e \e temu 
de s*€xpliqu^ n'^toit pas encoro 
^nve , quoiqu'il fiit prochainj 
qu'uae affaire de cette ira^ortan- 
ce m^ritoit de pr ofondes r^fl^. 
^iions i, qu'il vöuloit. faire un 
choix digne dp fa grandeur , & 
(e donner une epoufe qui reni- 
plit lamajeft^du Tr6ne & l'eC- 
p^ance des P^ples. II ajouta 
^M'U ne manquerpit pas de fk- 
ti^aire la, jufte jmpatience de 
fes Su^ts , lorique l'inftant qu'il 
avoit marqu^ feroit venu. 

Ce'pendant Selin etoit agit^ 
de diverfes ingui^tudes. Son 
ame incertaine flottoit dans ta 
fombre obfcurite de Tavenir , & 
eile etoit comm^ fufpendue en- 
tre refpoir.& la crainte. II fe 
rappelloit W pamles du Pro- 
phete } il (e rappelloit tout ce 
qu'il avoit vö pendant le fom- 
meil. Les merveilles du Paradis 



TempVmoknt fon äme'toute-en- 
iie^e. Prive des bienS celeftes ; 
dont il n'avGit -^t^ qu'un tno- 
ment le (peftaiear , il fe ttouJ 
voit dans un vuidfeafFreüx.Tout 
te qui l'etVrironhok hhfifok fki 
yeux , & iie h)i iilfpiroit qu^ttri 
d^goüt infupportable. Les deli- 
ces du Serrail , les charmes de 
fes MaitiefTes , la magnificeneei 
de fes Palavs , Teclat mSme . de 
fa Couronne nö le touclioient 
que foiblement. II ne voyoit que 
le Ciel , il ne refpiroic que la 
HatHude. 



(43) 



ita^ 



P5= 



CHÄPITRE IV. 

s 

ßiram j Grand Mufti y cahjale 

' fecrtmmtnt , 6r vw/ donner 
un^ EpWife ä Selin. 

^^^•AND^s que tout le Serrail 
^ s'epdi(bit ^ir intrigues pouir 
dönnerutie Sultane ä l^mpire^ 
le Mufti voulut auffii avoir pait 
4 ce grand ^v^nement. ll avoit 
d€|ä eÄvoy 6 daits TWe deChypte 
iine p^yfönf^e de cönfiance^ pour 
«'inforpier du motif du ^oyage 

?ue le Sulüah y avöit feit^ Le 
ondfe Thamoul y gagn^ par 
i'or & ks proraeflfes du -Chef 
de la Loi ,: aVöirtrÄhi- te cfei 
er« de FEinjietettr , & Ävoit 
«ppris au Mülti pa^ fpn con^ 
fideiit la f^pöofe de l>Qfaicle^ 
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II n'oublia pas i la circonftan- 
re de h Baguette defcendue du 
Gel ; mais comme le Dieu ne 
s'^toit pas expliqu6 für l-ufage 
qu'il en falloit faire , Thamoul 
ne ppt'riea apprehdre ä Birara 
de pofitif für cet arcicle impor- 
tant. Le Mufti profita de ce» 
eclaircifTemens , pöur ex^cuter 
le deflein: quHI rouloit depuis 
longtems dans ^ t^te.. 
, Kavoit ufte fillep^rfaiteineiit 
:beUe,qu'il tenoit renferm^e avec 
ibin- dans £>n Palais ^ & qui n'a* 
3roit jfamais paru en public. II fe 
•proppfa.de Jk faire Sultane. Les 
sBfiicukes ne rarrSterefit point ; 
:tl quoflqu'il connut Thuflieur de- 
'}icflt0 de Selin > & qu^il i^üt par 
\queUes epreuves il ralloit que (z 
iille pafelt avant que/ d*arriver 
»u rang qu'ii ,lui deftiiK)it> \i| 
refolin |de temte r re^tr e|}rife > 

twx^ p^rilkufe qu eile ^tottt 
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Blram etolt un homme ambU. 
tieux & interefle. Ne dans Tobf- 
curitq, il s -etpit eleve par degr^s 
au fouverain Pontificat. Moins 
occupe du ibin d'etudier la Loi , 
& d^ s'expliquer au Peuple, 
u€ de celui de s'aggrandir &c 
e dominer , il n'envilagea dans 
fbn projet quele cote qui flat-i^ 
toit (a paillon , fans fonger aux 
rifques humiliai^ts que la belle 
Narfe , pouvoit courir. II fe per- 
fuada que la Baguette avoit une 
vertu qui rendrpit fon projet 
^ife , &;'4"i fauveroit la fUIel 
4e la honte d'^fre rtjfufee. Dans* 
tiette idee , il ne s'occupa plus 
que des raoyeas de fe rendre. 
maitre de cette Baguette i ^ 
^'en» faire lexp^rience für Ng^rfe^: 
Pour y reufllr^ ü crut qu il etoit 
ä propos de cacher fon defTein 
ipu$le volle d^.la Religion. lii«^ 
rendit äu Serraii' , & il' deitian»* 



da d'ötre prefente au Sultan. 
* D*abord il entretint ce Prince 
de quelques difpütes qui s'6- 
toient elev6es parmi les Doc- 
teurs für quelques points de lä 
Loi. Enfuite il fit tomBer adroi- 
tement la conye^fation für lei 
affaires de TEtat* II parla long- 
tems & avec feu des malheurs 
qui avoient d^fole l*Empire tou- 
tes les fois que ceux qui le gou- 
vernoient etoient iports (ans 
fucceffeurs ; au'il faüoit .preve- 
nir ces d^orares i&? äffiirer ie 
repos des Peuples päf uti maria-^ 

fe qui fiiit fecond ; & que s'if 
aignoit approuver Ie zcle dW 
ferviteur reip^ftueüx , & prön-^ 
dre quelque corifiarice en lui ,; 
il lui preienterolt :üii Sujet eri 
qui fl trouyerbit peut-^re tou-^ 
tes les qualites 'tequifes , pouf 
femplir ^vec drgniteja^ place di 
Sultane.' ^^ ^ **' '^ ' 
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rayant . remei^ie de fa 

iepiidlAlote {^tlnt iiepondit 

fieors iDe&s^ ptefomiesxionr *on 
Im avoit vime les agremens & 
la vertu ; qu^at lä verite^clles 
pciT^doiciit tcxiit ceiqui read utiia 

gradesi & ra^el^icaraft^re ^ 

maif queirexperience lui avoit 

apppis qu'elles n'etoient pas ä 

beaikoup preis :aufli vertseufes 

& aonäi : neuves qu'oa ..ks • a^^oit 

ibppöfiöes j iqia'il etöitcimitile de 

£iireJ de'>noiwreairx eflais :, qtii 

vraifepifiiaWement ne reuffiroietit 

pas mieiix que^e^ preiriiers ; qu'il 

etoitLirefoJud^pttendife/ ce qiie la 

Gkl JA: ^le Eropfaete'i otxlpnn^ 

soient -de ifqn ibrt ^ f&. qü^l: ne 

vouloit plu$t s'en. remettre iu<' 

hommes {ixt une matiere ii deK«> 

cate. Cefi auffi:j -»epririradtoi« 

Pontife , par un ordre expc^güii 



Gel que je me fuis pr^iente Ik 
Totre Hautefle.} c'eft luiqai m'^ 
&it depofitaire de la merveiUe 
dont je vousr^parle , & qui m'a 
commande de vous Toffiir com« 
me un gage de fes bienfaits & 
de fk protedion • particuli^re^ 
Ecoutez 9 venerable fiüram , te^ 
pUqüa Selin , je töus öois hom 
n6te homme'; il ne faut pas vous 
amufer par de heiles paroles« Je 
vous avoürai de bonne Gm que 
le Proph^te , dans une viikm mi-r 
racuteuie^ , m'a promis une epou- 
ie tellei ä^paremment que je la 
fouhaitois« Cette dpoule , ä cc 
que ^'ai pü comprendre , doit 
m'6tre prefent^ pac uh Geor^ 
gien } öc j'ai üne Bagüette , eru» 
yoyde d'enhaot , qui vraifemt 
blablement me mettra k couvert 
de toute fuiprife ^ & nie raßHi 
lerä furila vertu de ia Sultane 

Je 



iunu«. c -. 



C49) 
Je fuis , s*ecria le Mufti , cet 

homme annonce par le Prophe- 

te } &: la fille que je dois remet- 

tre entrö vos mains , eft Tado- 

table Mortelle que vous dever 

honorer de votre cöuche. Vous 

fjavez^que j'ai pris naiflance 

parmi les Georgiens , que Te-- 

flis eft fiia patrie , & que )*ai 

ete tranfplante für la Terre des 

invincibles Ottomans , pour y 

faire obferver la fainte Loi de 

Mahomet. Rendez-vous , Sei- 

gneur , ä des indices qiü por- 

tentle caraftere de iax)ivinit6 

m^me , & ne doutez pas gue je 

ne fois cet homme de la öeor- 

gie que le Ciel a defigne. 

Le Sultan ne put s'empöcher 
de demeurer d'accord que les 
apparences etoient toutes poür 
hii ) &- comme il dedroit paf« 
.fionnement de voir TOracle s ac- 
complir ^ il ne fit point difHcuIte 

Bag. Part. II. C 
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de croire le Mufti fpr ia paröIe^' 

& decouter les propofitions 

qu'il lui faifoit. II lui permit de 

lui amener la jeune Narfe , en lui 

promettant qu'il la ttaiteroit en 

Sultane , & avec toutes les dif^ 

tin6tions qu'exigeoit Ton carac« 

tere. 

Biram , qui voy oit que (a 

fourberie avoit des commence« 

imens ii heureuz , con^ut les 

{>lus flatteufes efp^rances pour 
*avenir. Sa vanit^ lui reprefen- 
toit dejä fa fille für le Trone des 
Sultans } mais la Baguettje lui 
donnoit quelques inquietudes« 
U s'imaginoit que s'il pouvoit 
Favoir en ia difpofition , fon 
entreprife ne loanqueroit pas de 
reuffir. Comme ü etoit inftnuant 
& qu'il avoit une doquence qui 
perüiadoit tout ^ il tourna (i a-» 
droitementTe^rit de Selin » qu'il 
le fit confentir ä lui remettre 
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cette Baguette , en lui faifant 
entendre que , fans eile , la pof^ 
feflion de Narfe devenoit impoC- 
fible. II ajouta que , lorfqu'il en 
auroit fait Fufage que le Gel lui 
avoit inibir^ y il la lui rendroit 
aufiit6t. L'Empereur , aui n a- 
voit garde de fe mefiertlu Muf- 
ti , qu*ii regardoit comme Tor- 
gahe des Dieux y lui remit la 
Baguette fatale , &: le conjura 
de travailler efficaceraent k fon 
bonheun 

Quoique le Mufti ne doutät 
point de la fagefTe de fa filie ^ il 
ne fut pas plutot rentre dans fa 
maifon , qu'il la fit appeller , & 
s*etant enferme feul avec eUe 
dans un petit cabinet , il lui or- 
donna de fe deshabiller promp- 
tement. Narfe , qui ignoroit le 
defTein de fon pere , eut de la 
• peine ä s'y refoudre j mais le 
Mufti lui paria fi.abfolument^ 

Cij 



qu'il fallut obeir. D'abord eile 
ota Ta robbe & fa vefte , non' 
fans faire bien des fajons ; ce- 
pendant eile les 6ta , en eher- 
chant dans fa tSte les raifons 
gui pouvoient obliger Biram ä 
cet exces de curioiite. Mais 
juand il fut queftion de quitter 
fa tunique , eile ne put le refou- 
dre de fe montrer toute nue aux 
yeux de fon pere. Le Mufti im- 
patient la lui arracha , & Narfö, 
toute honteufe de l'etat oü eile 
fe voyoit , attendoit la fin d'une 
ceremonie fiextraordinaire. Alors 
Biram tira la Baguette qu'il te- 
noit cachee ibus (es habits , leva 
les yeux au Ciel , marmotta 
quelques paroles , & TappUqua 
für le Corps de fa fille. II n y eut 
point de partie de ce beau corps 
qui füt exempte du coup de la 
verge miraculeufe. Le Mufti la 
promena partout , & longjtems 



& plufieurt fois , & detoutes 
les manieres > afin qu'elle püt 
communiquer ä Narfö la prö- 
priet^ qu'il lui fuppofoit , de re- 
parer les vcrtus d^labrees , fi 
parhazärd Celle de fa fiUeetoit 
du nombre« 

Lorfque Biram crut aue tou- 
tes chofes ^toient dans le meiU 
ieur etat qu'elles pouvoient etre, 
il fit apporter les plus riches ha- 
bits dont Narfe fe paroit les 
jours de fite. II ordonna ä fes 
femmes de Ten revötir en fa pre* 
fence , & les ayant fait retirer , 
quand fa fille tut habillee , il fe 
jetta brufquement ä fes genoux* 
Vous ßtesma Souveraine , lui 
dit-il i regnez für ce vafte Em- 
pire & für Selin ^ & devenez lä 
mere d'une pofterite nombreu« 
ie. Que votre nom & votre 
gloire paflent de g^neration en 
g^neration , & que la race des 
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grands Ottomans fe perp^tue 

par vous dans toute la durde des 

(iecles. Narfe etoit fi ^tourdie 

de ce qui s'etoit paffe , & des 

paroles qu'elle entendoit , qu'il 

ne lui vint pas dans la penf^e 

d'en demander Texplication ä 

fonpere. Tout ce qu'elle put 

faire , auand eile füt un peu re- 

venue ae (bn etonneihent, ce fut 

de plaindre le Mufti , qu'elle 

n'avoit point encore foup^orin^ 

d'extravagance , 8t de prier le 

Prophete de lui rendre la raifon. 

Biram , ayant remis fa fille 

entre les mains des Muets , avec 

ordre de ne la laiffer parier ä 

perfonne , fortit avec la Baguet- 

*te , en fit faire une pareilte & 

la porta au Sultan , ä la place 

Ide Celle qu'il lui avoit confi^e. 

'Cette fagffe Baguette etoit fi 

reffemblante ä la veritable , que 



Selin ne t econnut point la troffl- 
perie qu*on lui avoit faite. 

Apres que je Sultan eut mar- 
que au Mufti fa reconnoiiTancei 
& le defir qu'il avoit de ^ünif 
ä Narfe par les liens les plus 
charmans >. il lui fit diffi^rentes 
queftions für Tetat , la naifTan- 
ce , & Tage de cette aimablo 
fiUe. . Biram , fans entrer dans 
äucun detail particuBer', fe con- 
tenta de lui dire que Nar(e 6toit 
teile qu'il la pouvoit fouhaiter ^ 
ige qu'il n'auroit que des graces 
ä rendre au Propn^te d un tre- 
ibt fi precieux. Je vous Tame- 
nerai , ajouta^t-ii , cette nuit , 
dahs le^ filence des fisnebres , 
potir la ddrober aun yeux des 
Mörtels^. Aucun regaro profane 
ne s'eft encore arröt^ uir eile. 
Nourrie k Fombre des Autels , 
fa fageäe &: fa bcaute n'ont eu 
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gue Ic Ciel pour t^moin. VouS 
ierez le premier qui ferez naitre 
dans ibn fein les tendres defirs , 
le premier qui l'entendrez fou- 

f lirer ; & qui cueilürez für fes 
evres pures les douirpremices 
de fa virginitS. Le Sultan & le 
Mufti convinrent qu'il falloit la 
tenir cachee dans le Serrail , jut 
qu'au jour que l'Oracle aVoit 
marqu^ ; qu'alors aux acclama- 
tion du Peuple_, onluimomre- 
roit fa Souveraine , & que Se- 
lin la reconnoitroit pour fa 16- 
gitime ^poufe. 
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CHAPITRE V. 

Grands preparatifs pour le ma* 

riage du Sultan. Le Mufti 

conduit Narfi au Sertail. 

LE quinzieme de la Lune 
de Chabban arrivoit dans 
trois jours. Le Sultan , qui 
ne doutok point que Narfe 
ne füt la Sultane que le Ciel 
avoit defignee , ordonna qu'on 
affemblät le Divan extraordi* 
naire. Roxane , fa mere , les 
;rands Öfficiers d« TEmpire , 
!c \ts priqcipaux Seigneurs & 
Pachas qui fe trouverent ä Gon^ 
tantinopie , y furent appelles* 
Selin , prenant la parole , leur 
declara it% volomes en ces terr 
mes* . ■ . 
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H Vous , que Soliman , mon 
»pere , honora toujours d'une 
>»afFe6Hon particuliere , & qui 
»rfutes choifie pour tranfiriettre 
i^ä de legitimes fucceiTeurs le 
^ g^nereux fang des Ottomans ; 
>► & vous,qui par votre valeur in- 
»vincible oü par vos confeils 
» ites les defenfeurs de ce glo- 
» rieux Empire & la terreur de 
» mes Ennemis , je vous ai af- 
»fembles pour vous faire part 
» d*ün deffein qui intereffe tout 
n TEtat. Dans trois jours je nom- 
» me une Sultane. Les perfonnes 
» privees , en prenant une epou- 
» fe , ne confuhent le plus fou- 
w vent que leurs goüts ou leurs 
»caprices; & comme dans leurs 
» alliancfesellesn'envifagentcom- 
» munement que leur nien par- 
>► ticulier , elles ne prennent con- 
wßils que d'elles-m^mes* Mais 
» les Souyerains , qui fönt cöinp- 



»tables de leurs moindres ac- 
>» tions aux Peuples qu'ils gou- 
» vernent , & qui ne doivent 
>>avoir d^autre objet que Tin- 
» ter^t Public , fönt obliges dy 
» rapporter toute leur conduite , 
» dy diriger toute leurs demar- 
» €nes , Sc de mefurer leurs en- 
»gagemens für cette regle in- 
>• variable. Penetre de ces prin* 
» cipes , dont je ne m'ecarterai 
» jamais > j'ai cherche dans le 
f> choix que j ai fait ravaiitage 
H de la Monarchie plus que ma 
n propre fatisfaftion. Pai prefere 
)fh vertu ä la naiffahce , les 
n qualites du coeur aux agremens 
» du Corps , Texcellence du ca- 
» raftere ä unejeuneflaqui paffe. 
)# Ce n'eft pas que > Tepoufe für 
»laquelle j'ai jette les yeux , 
HHianque de beautd i mais ce 
9^ n'eft pas fa beaute qui m'a de- 
n termine , cVft fon merite j & 
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» je riemercie le Prophete y qui a 
» bien voülu repandre für la Sul- 
» tane qu'il vous (donne autant 
» de graces für fon front , qu^il a 
'»> mis de vertus dans (an amcw 
» Ne me demandez point quelle 
» eft ITieureufe Mortelle que je 
»place für le Tr6ne. Cet aftre 
» Drillant eft encore cach^ poür 
» vous dans Fepaifleur des nua- 
>> ges. Dans trois jours fa lu- 
» miere luira für vos tetes , & 
»►remplira tout TOrient de fon 
» 6clat. Qu'il vous fuffife de f^a- 
» voir que vous n'aurez point k 
» rougir de mon choix , & que 
» fans avilir votre dignite , vous 
» pourrez tomber aux jgenoux de 
> votre Sultane, Oeft le Pro- 
># phete lui-m6rae qui va la con- 
» duire dans mon Serrail , c^eft 
»lui qui Ta defignee pour la 
» compagne de ma vie. Les ref- 
» pefts que j'exige pour eile fönt 



» des hommages que vOus ren- 
>> drez k votre faint L^giflateur.' 
»Recevez-la donc comme uil 
»prefent du Gel j foyez-lui fou- 
^ mis comme ä votre Souverai- 
»► ne , & honorez-la comme Te- 
^pou{e de votre Maitre. Allez 
>* arinoncer cette noüvelle ä mon 
» Peuple i gu'il prenne,part ä ma 
» joye & qu il fente fon bon- 
»heur* Mon intentiori eil que 
^cet hetireux evenement foir 
>>celebre avec la plus graride 
»magnificence dans toute Teten- 
^due de c6 glorieux Empire , 
» & futtout c^ns ma Capitale j 
» que pendant trois jours toute 
» ceuyre fervile cefle ; que Tal- 
» legreffe devienne generale ; 
»que le's, Möfquees loient ou* 
» vertes j & que mes Sujets,con- 
i^ tens & libres d*embarras , ne 
» faffent des voeu?c que pour la 
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»profperitö & la confervation 
n de leurs Maitres. 
Lorfqüe le Sultan eut ceffi d? 

{)arler , tout le Divanapplaudit, 
'Aflemblee fe föpara, & chacun, 
felon fon emploi & le devoir de 
fa Chfirge , fe häta d*executer 
les ordres de rEmpereür. 

Cependant le Mufti preparoit 
dans Ion Palais tout ce qui etoit 
neceffaire pour conduire fon en- 
treprife ä fa fin. II ne crut pas 
qu'il fiit ä propos de declarer 
nettement ä fa fiUe ce qu'il avoit 
fefolu avec le Sultan. 11" fe con- 
tenta de hazarder quelques mots 
couverts , oü Nar{e,dont le ge- 
nie n'etoit pas des plus pen^- 
trants , ne comprit rien. Mais il 
lui recommanda expreflement de 
garder un profond filence, quel- 
que chofe qui lui arrivät , & 
quelques queftions qu'ön kii fit. 
II ajoüta.que le moindre motla 



perdroit , & la priveroit du 
plus grand bonheur dont unc 
Mortelle put jouir } qu'il y al- 
loit de fa vie ä fe taire ; qu'il 
falloit enfin qu'elle fut comme 
muette , & qu'elle n'eüt ä parier 
que quand il lui en donneroit 
lui-mame une permiffion ex- 
prefle. Sans doute le Mufti , qui 
connoiflbit Tefprit imbecille de 
fa fille , ne lui faifoit cette de- 
fenfe , que parce qu'il apprehen- 
doit que la d^mangeaifon de 
parier ne decelät la fimplicit^ 
de fon caraftere , & ne r^voltät 
le Sultan. D'ailleurs , par cette 
precaution , il preparoit une ma- 
chine qul jettoit du merveilleux 
dans le projet qu'il meditoit , & 
qui lui donnoit un plus grand 
poids. 

Narfe ne fcavoit que penfer 
de la defenfe levere que fon pere 
lui faifoit j mais fon etonhement 
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redoubla , quand le Mufd ,' 

Tay ant oblieee de quitter une fe- 
ronde fois ies habits , la fit en^ 
velopper dans une efpece de 
fac de toile blanche ^ qui ia cou- 
vroit depuis le col jufqu'aux 
pieds. II ferma Tourerture du 
fac du c6te des epaules , de teile 
forte qi/il nV avoit pas moyen 
de rien voir ol de rien toucher , 
fans dechirer la toile , & que 
Narfe s'y trouvoit comme en* 
chäiTee dans un etui. II lui mit 
enfuite un long voile für la tete^ 
qui lui cachoit entierement le 
vifage» Dans cet ajuftemem bi- 
zarre y il la pla^a debout dans 
une niche de bois , richement 
paree , dont il ferma la porte ä 
cle./Le Mufti , par cet attirail 
myfterieux , croyoit en impofer 
ä Selin > & furprendre plus aife- 
ment fa creduHte» 

L'heure ^ que le Sultan avoit 



donn^e , etant venue y Biram fit 
porter Tetui dans un carroffe 
couvert i il y monta lui-m^me 
avec deux femmes qui fervoient 
Narfö, & ils arriverent tous qua- 
tre vers le milieu de ta nuit , i 
Ja porte du Serrail. Deux Eunu^ 
ques , k qui le Sultan avoit don* 
niCes ordres , les y re^gurent , 
& ks conduifirent, fa^ns bjruit 
flans;la chambre de Sclin. Ce 
Prince, les attendoit avec impa* 
tience. II fut etonne de retran-»- 
■e Equipage oü il les vit arriver, 
\ deriianda ä Biram ce qua fir 
gnifioijt cette . niche. Le Mufti 
Tayant ouverte fans lui repbn- 
dre , releya un coin du volle qui 

couvroi^t Narfe v& ^t ^ölr au 
Sulta^^ un des plus fblis. vifeges 
du monde.. Selin enchante . n en 
demanda pas davantage. II te- 
moigna ä Biram par un fourire 
gracieux la fati$ta£Uon de fon 
coeur. 
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Les deux femmes de Narfe , 
pendant que le Sultan & le 
Mufti s'entretenoient ä Tecart , 
la tir^rent de fon ötui , & la 
mirenrdans Je lit Imperial. L'af- 
fligde Narfe > qui fe perfuadoit 
que ce lit devoit Ätre farv tom^ 
beau j demanda aux deux ETcIa« 
ves , d'une voix baffe & trem- 
blante , ce que Ton vdiilo^faire 
d'elle , & quel etoit ce jeunä 
homme qui parloit ä fon pere* 
Comme les femmes de' Narfö 
n'etoient pas mieux inftruites 
que leur Maitreffe du Heu oü 
cUesfe trouvoient & des def- 
feins de Biram , elles ne pürent 
fatisfaire fa curiofite. Elles fe 
contentferent de l'encourager , 
& täch^rem de lüi faire enten- 
dre que cette avanrufre' auroit 
beut-6rre des fuites,plus'agr^a^ 
Lies qu'elle ne Tefp^roit, Le 
Mufti s'Stant approch^ däns ce 



fnoinent , interrompit leur con- 
verfation j il dit tout bas ä (a 
fille qu il alioit la laifler entre 
les bfasde ce jeune Türe qu'el- 
le voyoit ^ & qu'elle fe reflbu- 
vint de la d6fenfe qu'il lui avoit 
faite de ne point ouvrir la bou- 
che , jufqu'ä ce qu il lui permit 
lui-m^me de rompre le filence. 
Aprj&s ce peü de paroles , le 
MüiFtJ & les deux Efclaves fe 
retir^rent. Le Sultan ferma fa 
porie & fe coucha. 

Narfe , qui ne dormoit point , 
fe tröubla aux approches d'un 
homme qui lui etoit inconnu. 
Mais bientot eile prit fon parti, 
& fe prepara d'ailez bonne gra- 
ce k tout ^venement. Elle avoit 
Jette un coup d'ceil für Selin j il 
lui avoit parti jeune & aimable; 
eile jugea de fon caraft^re par 
fa figure , & lui abandonna (a 
defteaee« 
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Seiin ne fut pas plutot au tit ^ 

3u'il fongea ä ufer de tous (es 
roits. Ses yeux impatiens de 
-Voir,fes mains avides de tou- 
cher , cherchoient ä fe faire )our 
ä travers repaifleur de la toiie ^ 
mais les precautions avoient ete 
ü bien prifes , tous les pafTages 
^toient ü exa6^ement iermes , 
qu'il rt'y avoit pas moyen d'jr 
penetrer. Le Sultan avoit beau 
liier ^ (e tourmenter , monter & 
defcendre , le linee tenoit bon , 
en depit meme de Narfe. Eil« 
,auroit voulu lui epargner une 
partie de la fatigue ; eile Taidoit 
de tout fon pouvoir ä fe mettre 
ä fon aife ^ mais Tun & Tautre 
travailioit inutilöment. Les deiirs 
de Selin s'irritant par ces obfta- 
des 9 lui donnerent de nouvei- 
les forces. II dechira avec Indi- 
gnation la toile fatale qui met- 
toit une barriere entre Narfe & 



Ipi. Cette aftion de vigpeur va- 
lut au Sultan une viftoire com- 
plette. Elle lui decouvrit leplus 
beau Corps qu'il eüt encore vü , 
& lui en aflura ta pieine pof- 
feflion. 

Cependant une idee inquiette 
vint le troubler au milieu de fes 
plaiiirs. II lui fembia que (a con- 
qu6te lui avoit trop peu coüte , 
& que la toile avoit fait plus 
de refiftance que Narfe ne lui 
en avoit oppofe. Cette refle- 
xion diminuoit la gloire de fon 
iriomphe j eile rendoit fon bon- 
heur imparfait. II commeriga 
d'entrer dans quelques mefiancej' 
il foup^onna le Mufti- de Tavoir 
trompe ^ & il fe promit bien de 
ne pas prefTer la conclufion de 
fon ma^riage avec une perfonne 
qui lui paroiflbit fu(pe«e. Pour 
eclaircir fes doutes , il interro- 
gea Narfe j mais Narfe n'avoit 



.(7o) 
garde de lui r^pondre. Le SuU 

tan 9 s'imaginant que la timidite 

luifermoit labouche ^ tächa de 

la rafliirer par (es careiTes & par 

fes difcours j Nar£e s'obftina 

toujours ä fe taire. Selin impa- 

tiente la mena^a de la laiiTer en 

repos ^ fi eile perfiftoit de ' de- 

xneurer dans le (ilence ; mais la 

fille du Mufti , plus frappee 

de la crainte de la mort qu'elle 

n'etoit fenfible au goüt du plai- 

iir 9 refla conflammenc muette. 

Enfin las de parier , & plus las 

d*avoir agi y le Sultan tourna Ic 

dos ä Nane , qui n'etoit pas en- 

core lafTe , ferma les yeux , 6c 

s'endormit. 
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CHAPiTRE VI. 

Confußon & coUredu Mufti. Li 
Sultan Uappaife ^ & renvoyc 

N^rfi. 

A Peine il faiibit jour dans 
la chambre de Selin , que 
le Mufti y entra avec confianr 
ce^ comptant que la Baguette 
avoit opere des merveilles. Sa 
vanite & fon ambition laveu- 
;loient au ppint qu'il regardcdt 
lejä le Sultan comme fon Gen- 
dre« Cette idee le remplifToit 
d'un orgueil infupportable. On 
ne f^auroit exprimer . quelle fut 
fa furprife 5 lorfqu'il eut deman« 
de ä 1 Empereur ce qu'il penfoic 
de Narfe } ce Prince lui repondit 
froidement qu'il avo^t. couche 
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avec une ftatue qui n'avoit de 

lä femme que le mouvement Sc 

la chaleur , & qu'il vouloit une 

epoufe qüi put lui repondre 

quand il i interrogeroit j qua h 

verite il lui pafleröit de ne point 

parier ; que c'etoit m^me quel- 

quefois un bien pour deux epoux 

quand la femme etoit muette ; 

mais qu'il fouhaitoit qu'ä cette 

rare qualite eile joignit celle 

d'ötre irreprochable , & quil 

etoit tres- perfuade que fi Narfe 

ne faifoit pas ufage de la langue, 

eile s'itoit dedommagee de ce 

defaut de la Näture par Tufage 

des plaifirs, 

Biram n'oublia rien pour jufti- 

fier Narfö du reproche dont on 

la couvroit* II dit au Sultan que 

c^etoit faire une^injure facrilege 

au Prophete lui-m^me que de 

foup5onner la vertu de TEpoufe 

qu u lui avoit choifie j qu'il de- 

voit 
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voit ^tre tranquille für cet am- 

de ; que le moindre dpute etoit 
un outrage qui bkfToit la Divi- 
nite j qu il convenoit de fe For- 
mer uheidee plus noble- & plus 
pure de la Compagne que le Ciel 
lui avpit donnee , '& de rece- 
voiraveuglement&avecunefou- 
nriffion refpeftueufe un prefent 
de cette efpece ; que s'il avoit 
trouve trpp de facilite ä triom- 
pher de Narfe , il de voit regar- 
der cette aifance comme une fa- 
veur du Prophete , qui lui epar- 
gnoit le penible embarras de ra- 
vir une virginite. Quant au de- 
fautnaturel dont vous vous. pläi- 
gnez , j'avoue , ajouta le Mufti, 
que Narfe eft nee muette. Mais 
que cela ne vous arr^te poiht ; 
ce vice ceflera , lorfque j'aurai 
dit un mot. Le Prophete m'a 
donne le pouvoir de lui rendre 
Tufage de la voix ; & c'eft k 
Bag. Part. IL D 
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cttte marque eclatante que vous 

allez reconnoitre la ßiintete de 
inon Minift^re , & les grands 
defieitis du Ciel für Narfe & für 
Yous« Selin ^ ebranle par ces rai- 
ibiis ipecieufes ^ prit le Mufti 
au iiiot. II lui dit qu€ s^il ope- 
roit un prodige ii etonnant , il 
pouffoit bien ajouter ^i ä fes 
paroles , en faveur d« fes Oeu- 
vres , & ^Carter le foup^on in- 
jurieux qu'il avoit forme peuc- 
^tre trop legerement. 

Le Mufti ,■ qui etoit für de fbti 
coup 9 (e mit endevoird'impo- 
fer (Uence ä Tincredulite du SuU 
tan« II & profterna k terre , la 
baifa trois fois ^ & ievant en- 
fuite les mains vers le Ciel , qu'ii 
regardoit avec de grands roule- 
mens d'yeux , il implora la püif- 
fance du Prophete. Apres cie ri*- 
fible pr6ambule , il s'approcha 
fle Narfö ^ & ayant mis le bout 
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du doigt dans fa bouche , il lui 

dit : Ma fille , je vous ordorme, 

en venu de la puiffance que j*ai 

re^ue , de delier la langue & de 

parier. Seigtieur , ajouta-t-il en 

s'adreffant ä Selin , voiis pouvez 

maintenant interroger votre E- 

poufe , eile vous repondra. 

Belle Narfe , lui dit TErape- 
ireur , avouez que vous avez 
paffe une nuit delicieufe , 8t 
qu'il n'eft pas poffible de vous 
traiter mieux que je Tai fait ? 
Pardonnez-moi , repondir-elle 
avec une fimplicite trop in- 
genue ; rimän que mcMi pere 
connoit , & qui a une fi belle 
barbe , me traite eacore mieux 
que vous* 

La naivete de Narfe , & les 
grands ^clats de rite qui e'chap- 
perent au Sultan , deconcer- 
terent le Mufti. Voila , lui dit 
ce Prince ea plaifantant , ce que 

Dij 
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Fön gagtle ä vouloif faire ; paf- ^ 

1er les jeunes Alles. Elles en difent 

quelquefois plus qu'on n'eft bien 

aife cTen fjavoir. N*auriez-vous 

pas mieux fait de lui tenir la 

Douche eternellement fermee ^ 

Mais vous avez voulu vous don- 

ner les airs d'un homme ä mira- 

cles } il faut convenir que votre 

coihp d'efTai vous a fort bien 

reuffi. 

La confufion 8c Tembarras du 

Mufti etoient peints für fon vifa- 

ce blSme. Un moment apres , 

te depit. & la colere le firent 

rougirj &il^alloit fe jetter für 

fa nlle pour la ^unir d'avoir dit 

une verite qui re^yerfoit toutes 

fes efperances , fi Sdi^n ne Teüt 

retenu. Moderez votre bQuroux, 

lui dit ce Prince; je vous diefens 

de maltraiter Narfö , & je Veux 

que VOUS' refbe6tiez'une perfon- 

ne qui a eu ihonneur de parVftf 



;er (es plaifirs avec fon Maifreii 
li quelqu'un eft digne de chäti- 
ment , c'eft vous , qui rfavet 
pas veiir^ d'affez pres ä fa con- 
duite. Allez. Gardet-vous d^- 
formais de riman qui a une fi 
belle barbe j, & que cette petite 
xAortification ^ que vous vene* 
d'efluyer , vous rende plus fage 
& moins prdfomptueuxr 

Quoique rEmpereur eüc para 
regarder avec indifFerence Ta- 
vanture qur venoit de fe paffer ^ 
& que mdroe il Teüt tournee ftn 
plailanferie , aux yeux,du Muftiy 
rl ne laifla päs oen itte pique 
au fonä, Serar je toujours lü 
dupe des femraes , dit-rl err lui- 
^fiöme , & n'en trouverai-je jar- 
mais une feule dorn je ne puifle 
pas me defier ? Je ne rencomre 
partout que coquetterie , que 
des Coeurs corrompus , que des- 
'yertus equivoques. Mirza , mal- 

Diij 
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gr6 ks lecons de ma mere ;; 

n'a pü s'emp^cher de decouvrir 
fon genie , & le goüt qu eile 
avoit pour le plaifir , avant me- 
ine qu'elle Teüt fenti. Olinde 
eft une coquette decidee. Zelei- 
de , quelque innocente qu*elle 
put ^tre , mouroit d'envie de 
ne r^tre plus. Pbur Narfe , le 
fardeau de fa fageiTe lui pefoit 
tant j que pour s en d^charger , 
eile a , de fon propre aveu , im- 
plor^ le fecours d'un Iman. Je 
luis prefque tente de croire qu'il 
aura auüi k rediie ä celle que 
e grand Prophete me reCerve. 
Ah ! que n'ai-je Thumcur endu- 
rante de ces hommes faciles qui 
s'accommodent de tout ! la Tage 
orgußilleufe , la^ prüde di/fimu- 
lee , la coquette petillante ^ 
TefFrontee meme -, tout rae feroit 
egaL Ma finguliere facon de 
peufer fait roon Jfapplice. Je vou- 
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dtüis qnetqaetois icnonetfr aox 

femmesy ov /du mokis ii rkyoien» 
suiis je fms ifue |0 se p^is |tid 
beureux que pat eÜks :& par lui« 
Comment acoorder ma dilica^ 
tefle & me& go6ts ; ^ pourguoi 
ie Ciei m'aHC-ü f^it un <:araä;^r« 
qui exise piya quV>Q die peut 
tvouyat.^.^ AUons ^ il faut fui^ 
vre k «oiveiiL Preaons notra 
parti } & poÜ^i^ii jeft ccm que 
les femmes idoivant 001» trom? 
per plus ^u nx)ins ^ ai»aiuloi> 
nonsi^nousi Ifiur boone foL Dans 
la n^cellite oh nous fomiiws ds 
ks aimer , ne voyons quece qu** 
elies ont d'aimaoie , & fermons 
ks y eosic für ce qui pourroit kür 
hwc fetä%e de Dotre dlinse , 
& afFoiblir nocf e Jboitiheun^ « . • • 
Mais en v^cii^ )e nV penfe pas. 
Qrxoi i ye ferois aflez imbecille 
pbiiri me langer dbns la elaffe 
de ces maris döbontiaires , qui 

Diüj 



^poufent wie femme fans exa« 
miner ce qu'elle a ete , & qui 
la gardent fans s'esnbarrdTer de 
ce qu'ellefait ! je vivroudansla 
crueile incerdtude d'Stre aime 
ou hai ; de poff^der feui le coeur 
de mon 6poufe , ou de Tavoir en 
commun avec le premier qui le 
demanderoit ! Je me lefoudrois 
de m'unir ä une Compagne qui 
confondroit dam ü>n {ein ie heau 
iang des Ottomans avec un fang 
vil & meprifable ! Non. Non. 
II yaut mieux que h race du 
magnanime Soliman perilFe avec 
moi } il vaut mieux laiÖer t'Em- 
pire fans heritier , que de rif- 
quer de lui en dooner un. dont 
Torigine föt douteufe. Toutefois 
ne d^iefoeroDS poinn Le Ciei 
s'eft explique* Je töuche au ino- 
xnent , oü fes promeiTes eter- 
nellcs doivent s'accomptir« L'O 
racle. & la Baguette übot des 
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rgesr affures de rinfaillibillte de 
parole; 

Le Sultan encourag^ par ces 
rfernieres f eflexians , & plein 
de cette confiance qtie donne 
une »veugle fourniffion aüx ar=- 
F^ts du Ciel , foptit du Serrail , 
accom^agnie de quelques Sei- 
gneurs , Is entoure de fa garde^ 
fl employa lerefte de la» joumee 
& le iendertiain ä jparcourir ä*. 
cheval les rues de (Jonftantino- 
ple , pour voir les gratids pre^ 
paratits qu'oa faifoit^ Sa prüfen- 
cre hätoit les. travaü» , & ex- 
citdit chaoüe parriculiep k dbn^- 
Her ä fon rrince", dans cetreoc- 
cafion-, fesplus.grandesmarques. 
de fon z^le. Le Peuple couroit 
en foule au devant de lui ^ &^ 
\e combloiü de benediflions. Le 
Sultan- jjettöit de tous GÖtes desv 
>egardi5 plems de bont^ ;: il p6p- 
mettoit c^'ön^ l'approchät ^ iü 



goütoit ce plaifir fi flatteur poiir 
vn grand Roi , de fe voir aime* 
II fit diftribuer pendant ces deux 
jours des fommes ccafid^rahles : 
ces manieres gen^reufes & po-» 
pulaires achev^rent de lui gt- 
gner tous les coeurs. 

La veille du quinzteme de ]a 
Lime de Chabban > für le foir , 
comme il s'amufoit ä canfiderer 
la difpofition d*ua magnifique 
feu dartiiice qu'on avoit eiev6 
dans la grande Place , qui eft 
devant le Serrail , ün Etranger 
deja vieux ^ per^a lä fotile , & 
cria ä haute voix qüM vouloit 
voir rEmpercar & lui parier* 
Le Peuple & les Gardes qtd 
entauroient le Sultan ^ jugeant 
du caraÄere de cet komme par 
fe figure & par fes habits ^ qoi 
^toient fort fimples , Tecarterent 
xomme un importun. L'Etrao- 
ger ^ ne -fe rebutant point ^ e£« 
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layöit'tbujöürs de peiiftrer )uC 
qu'ä «Seim wina^ri^ les «fforti 
€ju'oi>' fidfoit •jDotir le repoufler,.' 

€e Prince j ayant ^mendu (|ue^ 

3ue bröit , tburna la t^te oc ea 
emanda le fu )«• Le Vieillard 
elevant la voix , t^maigna k 
^mpereur par fes paroles & par 
fes geftes 1 empreflement qu*ik 
avoit de fe jetter ä fes pieds^ 
Selin prdonna auffitöt qu'on le 
laiffät approcher. Lorfque rE- 
iranger tut devant lui , il fe 
profterna , & il lui dit qu'il etoit 
Georgien , & que le rrophete 
Favoit envoye. A ces mots de 
Georgien & de Prophete ^ le 
Sultan fe fentit emu. II regarde 
rinconnu longtemps & avec 
attention- , & crut voir für foi» 
vifage quelque chofe de- divin*. 
Les Courtifaiis- ^ le Peuple & 
G^x qui naefurent les hommesi 
fas Tapparence ,. prirent le Geoi:- 
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gien pour un imbecÜe , oo poor 
UD avanturief. Le Sultan cn jib^ 
gea bien autrement. U n'y a que- 
les hoiames extraordinaires quc 
i^achent connoitre leurs pareils» 
Selin commanda au Georgien 
de fe lever & de lefulvre. 
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CHAPITREVIL 

Moeurs des Giorgiens^ Hißoite 

d*Alamee^ 

LAncienne Iberie §£ 
lanci^nne Colchide com- 
po/ent ce qu'on appelle aujour- 
dliui la Georgie,. Ce Pays eit 
divife en deux parties par le 
Mom Caucafe. La partie Orien*^ 
tale reconnoit la domination dvi 
Roi de Perfe > & la partie 
Öccideatale eft tributaire des- 
Turcs*Son terroir fertife produit 
^uantite de fruits delkieux» Les/ 
lugnes y croiflent autx)ui: des» 
aiBres ^ dont les branches leur 
fervent d'echalas» Si le Peuple 
ctoit laborieux ^ iL ti»3uveroit 
dans la. cukure des tertea^ des; 



reflources contre la mi(ere ; mai$ 
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cn general ü eft pauvre , parce 
qu'il n*aime pointJf Xr^vail^u- 
tre cela', les G^örgifens förit^diC 
folus & grands buv:eurs^, ce quif 
les rend encore plus miferables» 
Les femmes portent cette forte 
de debauche encore plus^ loin^ 
que les hommes^ Eleveesdans 
la moleffe & dans rindol^erice ,,• 
edles ne s'occupeht que du' fbirj 
de plaire , & de paroitre aima- 
bles. Elles fönt communement 
fort belles , & elles portent für 
leur vifage un air de fant^ & d:e 
ffäicheur qui relcve encore leurs 
agremens. La G^orgte & la 
Circaflie fourniflem au S^rrail- 
d^Ifpaha« & k celui de Cbnftan- 
tinople les plus belles. Efdaves 
qui les compoient. Les peres^ 
& les meres fönt un traße de 
leurs fiUes; -^ i\9 fe croyentaf^ 
fez ridies , quandelks. out affes 
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fle Beaute pour itre recher- 

thees , & achetees cherement: 

- Au müieu de la cörruption 

g^n^rale dont la Georgie etoit 

mfcöee Coui le regne de Soli:- 

man , il y avoit ä Teflis un honv 

me que Texemple de fes Ha- 

bit^ns n'avoit point entraine,. 

Mälgre la mauvaife educatio» 

ou'ii avoit re^ue y Texcellence 

de fon naturel Tavoit preferve 

des vices & desdefordres dont 

cette ville criminelle e^oit rem- 

plte. Ce Teflien etoit laborieux ^ 

patient , fobre & craignant les 

Dieux* II voulut faire ainier ces 

Vertus ä fes CompatrioteS & leur 

en fhontrer la pratique douce 

& aifee par fon exeipple. Mais 

ces hommes aveugles n^en de- 

vinrent pas meilleurs ; les le- 

50ns du fag€ Georgien ne les 

rendirent que plus coupables,. 

Ils le regarderent cömme un^ 



m&nd 9 le depouilierent de (es 
%iens & le chaflerent de fa pa«- 
frie; Alamec quitta. fans regreti 
pne viUe ingfatte , qui n'etoit 
pas digne de le pöfleder. II fe 
f etira avec la- vertueufe Hulima^ 
^ femme ,, dans une caverne ^ 
au pied du Caucafe. 

Dans- Qe (ejour paififcle , loi» 
du commetce des hommes & k 
Tabri de leurs injuftices , Alamec 
& fa Compagne goütoient un 
repos tranq;iule» IJs cultivoient 
die leuFS mains un petit terrain, 
qui leuT dönnoit deoMoi fubfi(^ 
ter, Ils rcntourerent aune haye 
epaiffe > qui les mettoit ä. coor 
yert des infult^s des B^tes fe^ 
roces. Gomme ils etoient fans 
amfeitiön , & qu'ils vivoient con-- 
tens de peu , les. fruirs de que^ 
ques arbres ^ que laNature avoit 
plantes dans Fenclos de Jeur do- 
sciaine ^ & quelques legumes 



qu'ib prenoi^nt foin d'y faire 
eroitre leur fervoient de nour- 
Titure. Une eau pure , qui cou- 
loit des fernes d'un rocner ^ §c 
qui ferpentoit datis. un lit quils 
lui avoient creufe pour leurs dif- 
ferens befbins , etoient leurbreu- 
yage» D^iis ,. Ja . fuite Alamec 
acheta quelcjues brebis ^ qui^ 
bient6t. miiltiplierent. Le foia 
de ce troupeau haiffant les occu- 
poit agreaDlement.Le lait ,Ia laina 
& jes.peapx , ^e leur induftrie 
niettoit^en. cBuyre ^ leur fer- 
voient ä divers yf^ges , Scfour- 
aiiToiem ' ä leurs rjeceffites. Les 
fe.uiirps j(eches"des arbres qu'ils 
entafloient au fbnd de la eaver- ' 
ne- & qiilils. renoüyelloient tousL 
les ans ^ ..etoient Je lit dilicieux^ 
du ces tendres^ epoux fe delaC- 
foient ipendant la nuit des fati* 
gues du jouf. Coupl^ heureux j^ 
tg^ui n?: (^onnoifTpit ni les defixs 
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inouiets , ni les folles paflion^ 

qui agitent les hommes ; qut 

n'avoit d'autre fom que celui 

cie s^aimer ,' de ft pr^ter des 

fecours mutuels , & de cher- 

cher fon bonlieur dans kt fi^li- 

cit6 commune. 

Cependant il mänquoir en- 

core quelque choÄ k teurs con- 

tentemens- Depuis ^ü'Älamep 

& Hulima etoient unis , ils rfa- 

voient recueilli aucun fruit de 

leur mariage.' Ks fouhairoienr 

töits deux paffionni^meiit un filsr 

öu Aine fiüe qur partageät leut 

iendv^ffe. Üri jöuf ils aS-efT^rerrtr 

cette priere äu Proph^te : Di- 

vin Mahbmet , c'eft ä vous gue 

rtous lommes redevabies des 

feiens dont nous jouiffons. Vous 

ävez fait tomber futr cette terrq 

inculte la' röfee .;du Ciel > &r 

vous Tavez rendöefeVtüd! Vous 

nous avez' tifes des mains de 
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nos ennemis & des v6tres , & 

vous nous avez places dans cet- 

te demeure agr^able , pour nous? 

y combter dfe vos bienfaits. Vous 

nous avez joints Fun ä Tautre 

{>ar une douce fociete , dont 
'amour eft le lien. Achevez 
votre ouvrage j & (i notre de- 
mande ne vous offenfe point , 
donnez-nous un gage de notre 
aflfe6Hon mutuelle;, qui puifle 
nous confoler dans notre vieil- 
leffe, ^ 

La' friere de ces deüJc epou* 
fut e^aucee j le (ein de lacha^ 
te Htilima pbrta biehtöt le* 
marques de la f^condite. Le 
ternie de Faccouchement etant 
venu ', Tefprit du Prophete fe 
fepofa für la tete d*Alaniec , &r 
dit :, Ton Epoufe va mettre a» 
monde une fille y dont la beau- 
\k efFacera toutes les Beautes 
cr^ees } mais ni toi ni fa mere ne 
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jouirez de Cat vtie , avant qu'eUe 

ait accompli la quinzieme annee 

de (bn ige. Ne prends point 

d*allarmes für cette fille che- 

lie. Je prefiderai k Ca, naiC- 

fance ; je ia rechaufferai dans 

mon fein ; eile repofera k rom^- 

bre de mon Efprit ^ qai la cou* 

vrira de {es däesr ; eile croitra 

en graces , en perfe£Hon & en 

vertus dans le San£hiaife inac- 

ceffible de la Divinite. Lorfque 

les tems feront arrives , tu en*- 

tendras ma voix qui t'annoncera 

mes deiTeins fiir eile* Tu la ver« 

ras aflife dans fa gloire , & en«. 

vironn^e de maj^fte. Ce£k ainfi 

0ue je r^compenfe nies fideles 

ierviteurs , & que tu recevras 

le centuple des- hoimeurs que 

tu m'as rendus.^ 

Lorfque Tefprit du Prophete 

«ut ceflfe de parier ^ Hulima fen^ 

tit les premi^resr douleurs^ de 
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Fenfcintement. Alamec encoura- 

^ea fon epoufe , & lui declara 
tout ce que Mahomet venoit de 
lui annoncer. Ses entrailles ma- 
ternelles treflaillirent d*une joye 
pure ; &: un moment apres , ell^ 
fut delivree avec toutes les mac- 
<jues d'un heureux accouche- 
fnent. Les Anges du Ciel affif^ 
terent ä la naiflance d'-^^'{az , 
c*eft ainfi qu*ils nommerent eux«- 
memes cetce a^mirabie enfant. 
Ils la re9urent dans leurs bras , 
. &: la port^rent dans la demeure 
ceiefte , en chantant des cantir 

Sues d'allegreffe. Alamec & 
[ulima , pleins de reconnoiflan- 
ce , rendirenc au Prophete mille 
jaftions de grac^es. Ils fe con- 
^oloient d'&xe prives pour un 
itemps de leur ch^re Abizai , 
par Tefperance de la voir un 
jour dans Tetat brillant oü eile 
ctoit deftinee« 
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II Y avoit environ fiic orois 

que la fidelle Hulima etoit mor- 

te , lorfqu'AUmec , par im avis 

fecret du Cid , fk rendic ä Qov^- 

tantinople. Le t^Kidre , le ver- 

tueux ^poux de cette femme in- 

^omparable n'auroxt pas fiirvecu 

ä la grahdeur de fa perte , ^ le 

PropWte 3 qm avcttt befoin de 

lui pour rexecution de fes def- 

icins , n'eüt pris foin de ia vie, 

Lorfqu'il flit arrive au Palais de 

Sultan , oü ce Prince , comme 

nous Tavons dit , lui avoit or- 

idonne de le fuivre , il lui ex<- 

pofä le ftijet de fon voyage. H 

lui raconta de quelle maniere 

fes indignes Compatriotes Ta- 

voient banni de T^flis j il parla 

de fa retraite dans la caverne 

du Caucafe \ des prome^s du 

puiffant Mahomet , de raccou- 

chementmiraculieuxd'Mulima. 11 

ajouta que les quiaze annees de* 



<95) 
puisla naiflanee d'Abizai alloient 

€KpiKT i au'il avoit ete averti 

^n fbnge de prendre le chemin 

,de Coriftantinople , & de fe 

ptiCemer au grand . Empereur 

gui y regnoit. Ceft , continua- 

t-il, pouT obeir aü JProphete aue 

^e fuis venu. Je voifs ofFre Aoi- 

zai & ma vie ; Tune & Tautre 

vc>us äppartiennent j vous pöu- 

vez eh difpofen 

Selin , etonne du recit de tant 

de merveilles , embrafla ten- 

drement Alamec. Mais , lui dit- 

il , oh la trpuverons-nous cette 

fille divine , qui doit 6tre mon 

epoufe ? Etes-vous (ur qu'Abizai 

me plaira ? Pouvez-vous me re- 

{jondre de fa beaute , vous qui ne 
avez Jamals yue ? je compte für 
fa fagefle , puifque le Prophete 
lui-m^me a voulu s'en rendre 
garant. Mais qui m'afTurera qu'elr 
te na Jamals porte für eile de$ 



l 
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regards trop compiaifans j ou 

211 eile n'ait jamaiseu des defirs? 
ie doute m'accable. , Je vous 
avouerai que je fuis d'une deli« 
cateffe fcrupaleufe für cet arti-* 
cle. Seigneur , lui repondit le 
Georgien , demain mafiUe rem- 
lit fa quinzieme annee , qui efl 
e temps que le Ciel a marque 
pour raccompliflement de (es 
promeffes. Notre divin Prophe- 
te aura foin de vous Tenvoyer^ 
Que deviendroit fa parole , fi 
Abizai manquoit de quelqu'une 
des perfeftions que vöus exigez 

£our la trouver digne de vous ? 
,es Immorteis ne veulent point 
pous tromper. Repofez-vous für 
Mahomet } fans doute il vous 
guerira des fcrupules qui ' vous 
arretent. 

Votre reflexion , repliqua Se- 
lin , eft pleine de bon fens. 
Elle me fait fouvenir qu'un Ora- 
cle 






(57). , ^ . 
cle m'a pr6dk qu ä pareil jour 

gue demain je trouverois cette 

Krame unique que je cherche 

depuis ii longtemps. Une Vifion 

Riefle me l'a auffi annonc^« 

Si taht de prodiges s'accom- 

{)li{rent , je. place Abizai für 
e Tr6ne , je vous comble d*hon- 

. neurs , & je vous venge de la 
perfidie de vos . Compatriotes. 
Non, Seigneur , reprit Alamec , 

^e ne ferai point cet indigne 
ufage de vos.bont^sJe voiiscori- 

^ jure d'epargner les Tefliens y 
^out injuftes qu'ils fönt. Je ne 
veux me fervir de la puiflance 
que vous daignerez me confier , 
cue pour leur fajre du bien. Ils 
lont affez punis d'ötre fi coupa- 
bles. Permettez que j'eflaye für 
ces coeuns endurcis^^force- & 
le pouvoir des * ^ienfaits : fou- 
vent ils ramenent au fein de la 
ßag. Fort. lU £ 



T«na feui que le crime tenoit 
aflujcnis. 

Le Suletn ne put s'empdchef 
üiänuKS la grandeame äa Gioi- 
eien< II cpn^utla plus haute i<iee 
% fii vertu & de, fon märice , 
dopt il fe prosnettDit d'utilei ie-^ 
CQUTspoucle gouvernement de 
VEtax* CoQune U ji^ea (fu'Ala- 
roe.c pp«.voit avoir befoin ie 
tep« , illui fitdonnec un riche 
appanwient dam. le. SerraU ; 8c 
apr^s avoir ordonni it ßs Offi' 
«i«rs de le ttaiter avec toiites les 
diftinfHons <iui luji äzoient duc« , 
il lui per^iiioefe tetiür. 



(99) 






CHAPITRE VHI. 

jippamiandu Propkite dirmau 
Sultan. II lui remet AU^^ai en^ 
ire les mains.^ Eßäi & pou^ 
voir de la fauffe Baguette. 

LAphis belle Aurore atinoti« 
9a leplus grand jour qui eüt 
jamais lui i\xt la tdte des Mufiii*« 
manis^ he% vents enchaicbis re«« 
tmoient . ieurs haleines j Taic 
^tCKt calme-, & la firenit^ re-» 
gnoit daiis les plainQS du CieL 
Auir Premiers ravons du Soleily 
toute rapcillerie nt entendre foit» 
toanerre par une triple d^char« 

Se^ L'air r^tentitau loki du bruit 
es tambours &: des tymbales ^ 

Eij 
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& du fon per9ant des trompettes; 
A ce fignal , le Peuple fe repan- 
die dans toutes les rues de ConA 
tantinople , en pouflant mille 
cris de joye. Tout refpiroit fal- 
legrefle. Selin feul n'etoit pas 
tranquille. II atcendoit le de- 
nouement d'une grande afl^re 
ayec une impatience m^l^e de 
crainte. 

U etoit abime dans la profon- 
deur de fes penfees , lorfqu'üne 
iumiere celefte rempÜt tout^ä« 
coup Tenceinte du lieu oü il 
ctoit. Le Sultan fentit rimpreC- 
fion de'la Divinite qui s'äppro- 
choit 5 & fe profterna ppur Ta- 
dorer. Le Prophi^te , environn6 
de gloire , fe rendit prefent k 
fcs yeux ; Sc temperant Feclat 
de fa majefte terrible , que lä 
foiblefle d'uri Mörtel n'auroit pu 
fcutenir , il lui pwla en ces lerr 
©es, -..-,. 



(lOl) 

»0 *mon fils y je t'apfport« 
M les delices de ton coeur , cel- 
.» le que je f'ai deitinee , pour 
noccüper avec toi le Tr6oe de 
Mmes magnanimes fuccefleurs» 
» Ceft Abizai , la fille de ce 
» vertueux Georgien , que Tini- 
>> quite de la Terre n'a pu cor- 
»» rompre. Elevee dans mon fein^ 
» & loin des regards profanes , 
» eile ne connoit encore rien j 
>> eile ne fe connoit pas elle-m6^ 
^ me j eile ignore fa propre exiC 
^tence« Ses yeux plonges dans 
^ ün profond fornmeil , & fer- 
^ mes jufqu'ä ce jour ä la lu« 
^ miere , vont s'ouvrir pour la 
^ premiere fois. Je te la donne 
»pour ^poufe ; fais*la recon* 
^ noitre pour Sultane ; & que 
n tout tremble au nom de Selin 
> & d'Abizai. De fes entrailles 
v^ föcondes fortira une race in* 
>► vincible qui remplira rUnivers 

• x^ • • • 



(loi:) 
ndtt bniit de fbo nom^ Rends^ 

# toi digne de teS ayeux ^ fai$ 
» re^e^r mes Loix , & (bnge 
#aue TEfpiit de Mahomet eil 
nlAnge tütelaire de ce grand 

# Empire. II dit : un eclat de lu* 
li^miere ebiouiflante enviromia 
^ le Prophete. II monta für ua 
Char ^tincelant de flamraes ^ 
»» & il difparut« n 

Le Sultan penetre de joye ^ 
d'admiration & de terreur , ie 
releva. U regarde autour de ioi ^ 
^ il cherche des yevx & d«i 
toeur la divine Abizau Le Pro« 
phete Tavoit enveloppee d'une 
legere vapciar, qui s'evanouiflaiit 
^&m les airs^ aSrit ä fes yeuz 
ttichsme» cbtte fille raviflante«» 
Elle ^toit molleroent ^tendu^ 
fiir un magnHiatie fopha .j & par 
rciiToit en^eveiie daös un prcK 
fond fdmuieik IJn Yoile leger 
öi tranfparent couvroitunepairr 



tle (Je fon htiu coips ^ -ädnt f^ 
clat & la bltiicheüf l^ei^göieifit ä 
traverj Id gktt. ^n-c^cms <Mt*- 
iftant peighoit fe» jtJtiSs «Fitii vi^ 
ihcarnat. Ses Mvre»etttr*biyverte^ 
donhoteht ibi Hbt«t)äfiageä Taif 
qu^elle refpiröit , dont Fä^^able 
ödenr CütpdXdk tbw tes pari» 
fuffl^ de KAriäiie. Sonf^n d^Ucab 
& «rbnüife HaiaÄoft: & fe baif*- 
foit pär öfiöKnivfemeiit'ftrccfeffif* 
Toute fön attitu<fe etoit töttchänr» 
tfe ^ Yöluptu6i^; Selift , im*' 
«nobile & tzvi A'stittArktiöh » 
Värr öta lotmeti^ t ktöoft^er« 
Un Kfitimtm aaittotttr & dfr 
defir lui fk faire quticjiies pa* 
Vert cet objet chaf ömiu j vtn ten- 
tlrwcift de re(pei6it le retiftt. H 
äe fe Crüt pas digiife de toücher 
iä Ce triMar fafcre. Enfih ^ ft^i6tant 
|)liis majore de fes traxifports ^ 
jI s'apptocha , fe jetta ä fes ge-r 

tioux ^ & prenant doucemem ik 

t^ • • • • 

E ni j 
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maifi : Ch^re & noble pomott 
de moi-möme ,^dit-il<l*une voix 
tremblante , divine Abizai ^ 
recevez mes hommages , & le 
don que je vous fais de mon 
coeur & de ma foi. Je ne veux 
vivreque pour vous aimer j je 
ne cheris ma couronne que pour 
'^ lä partäger avec vous. Ouvrez 
les yeux , & voyez ä vos pieds 
yotre Maitre , qui comme votre 
premier Sujet fe ränge volontai- 
jement fous vos loix , en atten- 
dant que le refte de la Terr^ 
vienne les rccevoir, EveillezV 
vous , chere Abizai , & recon- 
noiflez la voix de votre epoux^ 
A ces mots , les yeux. a Abi* 
zai , s'ouvrirent , & leurs pre- 
mlers regards s'arreterent üxt Se- 
lin. Comme eile ne connoifloit 
encore ni le bien ni le mal, & 
que fon pceur ^toit pur , eile 
ne rowgit point de fe voir dans 
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cet etat en prefence d'üne per- 

fonhe d'un lexe difFerent. Bien- 

töt la Nature lui fit fentir ces 

douces impreffions qu*elle ira- 

prime dans une ame qui cherche 

ä s'unir ä Tobjet qui Tattire. Elle 

fe pencha tendrement für Selin, 

qui la tenoit amoureufement em- 

brafföe , & lui laifTa cueiUir mille 

baifers , dont elle'ne fongeoit 

point k fe defendre. Le Su5an , 

enhardi par ces heureux com^ 

mencerriens , ne mit plus de bor- 

nes ä Fimpetuofite dt fes defirs« 

II ecarta le voile importun qui 

lui d^roboit tant de charmes , 

& chercha k fe faire un paflage 

ä la fupreme felicite. Etonn^ 

d'une refiftance qu'il n'avoit 

point encore ^prouvee , il re- 

doubta fes efForts , mais toutes 

fes tematives furent inutiles ; 

Selin ne tripmphoit point^ Leg 

mauvais fucces irritent lesgrand« 

Ev 



eoura^es , loin de Us abättrQbl 
Le Suuan ^ en habile General ^ 
voulut reconnoitre ia (ituatioci 
fk ia Place ^avant dedonner u& 
nouvel aiTaut. Quelle fut (k für- 
prife , lorfati^U vit tes pafiages: 
abfolument fermes ^ ians Ia raoin^ 
dre apparence d'y pouvoir faire 
i)reche I II recula aetonnemenk: 
& de colere ^ & dam les tran^ 
ports de fon depit il s'^cria :: 
Cruel Praphete ^ qael piefent 
m'avezvous fait ? DeViez-¥OU0 
me montrer une Creatüre fi ao 
coroplie , fi votis ne vauüez pas; 
men laiiTer Ia jouifTäiKre ? Je luis^ 
donc deitine par un (ort bizarre 
^ ne trouver für mon chemiii 

3ue d^ femroes dont oß:ne peut 
ire dit btea ^ ou de ceiles qui 
ne peuvent faire du mal 1 Re?^ 
prenez vos, funeftes bien^its ^ 
oii. rendez-raoi Abizai teile qjUiV 
«ÜÄ doit etre,. 



L'aimabfe fille (fÄFamec ; 
Toyanr fe döfuroiix de Selin ^ 
ioülat et» ^^n^trer la caufe; L^ 
Proph^evcfui Favöitotnf^e de 
toiites lies graces de fön fexe , lui 
avoit "(fötitie etrcöttf une intelltr 
gebce aüdeflfus d^fortä^gev mais 
öue fön ifi&xpei4en*cfe tfenoit reur 
fernr^edans cfe ceftaiwesbornes* 
Elle^ dit aü Sultan : döquoi röut^ 
plaignez- vous , & que trouver- 
Vous en riiöi cjiri puifle voüs ir-^ 
Hter ? A )uger des fehtimen?». 
i[ue je raus irrfpirois par te* 
tranfports que votK aver d^a^ 
l>ord fkit i'ciater , f ai cru^ que 
Tous n*avie2 plus rien^ S defireir j 
je me f^ickofe de' faii'e voxr& 
Iranheüt- St d*avoir ttbuv^ 1* 
kiiien.: Fsit quelle fatäfite? Sttesi^ 
vcnis» fii^ cteangif * y otr pbifrquofc 
ße fui$-|iö plus la' id&hW' ^ vo* 
yeux?" Vous^tes^ töujöUTO ad(>- 
uaWe ^ repohdit le Sultaiv ,. & 



(io8) 
rai.tou)Oiirs la indme 
Mes defirs redoubient aupres de 
vous de moment en moment ^ 
mais je ne f^ai par quel enchan? 
temem je me trouve dans Tim- 
poflibilit^ de les fansfaire. Quef 
eil y repliqua Abizsd , cette ef^ 
pece de defirs que vous vous 
plaignez de ne pouvoir conten--. 
ter r Vous me »voyez ,, vous 
xn'adrefiez des.difcours tendres ^ 
vous m'accablez des plus doux 
baifers j je vous vois y je vous 
leponds y , je vous rends toutes 
yos. careffes* Nos ämes fe m^lent 
fi intimement dans cette com* 
municatioa ineffable ^ qu'elles 
femblent ne faire plus quuue 
xneme ame. Que peut-il man- 
quer ä ma felicke & ä la votrej 
Ah I s'ecria Selin , avec un pror- 
fond foupir > tout vous manqqet 
Cette volupte que vous croyer. 
le comhie du bonheur ^ ces bai^ 
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iers donn^s & re^u» avec tant 
de vivacit6 , ne fönt que le 
commencement des plaifirs que 
je regrette ^ que vous ignorea 
& que vous ne pouvez ni don- 
uer ni fentir.. Que je fuis mal- 
heureufe > reprit Abizai , en re-^ 
gardant tendrement rEmpereurl 
Pourquoi faut-il que je n'aye, 
rien k defirer avec vous , & que 
yousayez encore tant de voeux 
k faire avec moi I 
. . En ceimoment le fbu vemr de la 
. Baguette fe prefenta k Fefprit du 
Suuan* II crut qu*il etoit temp$ 
d'en faire ufage i il fe flatta ae 
trouver dans ia vertu fecrette la 
cefTation de fespeines. II fe häta 
d'en faire rexperience. Mais ä; 
peine il Teut touijhee y que la 
faufTe Baguette fe htifk dans feft 
mains en mille pieces. De fes . 
eclats il fortit une epaifle fumee^ 
c[ui s'attachant für le beäu corps 



rf'Abizal yh rendit toot nofr ^ 
^ cf une difFormite aÄreüfe. 

Ce nouveau nralheur adtevaf 
de defefp^ter le Sultan, f I ccim- 
prit qu'oti Tavort ttomp6 , & 
que le Mufti , par 1a föfce de 
fes enchantexnens , ai^oit com- 
muniquö ä la fim6fte Baguette 
tin pouvoir magique. Apr^aVoir 
dflure Abizai qu'il alloit travail- 
fer k lui rendre fa premi^re for- 
me , & la veixger de (es etine-^ 
inis j ili föftit bf üfipemtnr , fett 
txiB, la pötte; de la cliäiubre ^ 
äffemhh leDiran^ &ofdottna5 
ä fes Efciav6s de tii amener Id 
Mufti. 

Un ^v^neTneht ij eTtraordi-^ 
.flaire remplit Abiza'f d^6tortne- 
theht 6c ae döideur.. Elle eut 
liorteur d'elfe-mlme ^ lor(qu*el-^ 
le fe ftit regatdee. Toutes les^ 
gratres. de foir corps ^€toitnt 
e vanbUrieSj ioaeriiibonpoiiit avoit 



4S&Cpam. Une mad^rear i6g09- 
tante la couvrait tcute en^ 
nere. Elle ne put retenit &s lai> 
snes k k Yue d'im chang^ment 
ifi fubtt« Ce n^etoit pas cepen^ 
dant fa kideut qoi raffligeok 
day antäte. Eile regrettoit l*ai> 
fence de SeKn plus que la perte 
de ia beaut^ ; pour comble de 
douleur , eile Graigmntf de ne 
plus le revoir. Eft-ce un fonge 
qui m'ia abu£se ^ dit^elle , 6c 
€ette feiiche que fe me pramet'- 
töis ^ dl dant j'ai goüt^ tes'prei- 
ftkiets fruits y ne teroit-eUe que 
Veßet d'une vapeur que le (bm*- 
meil enfante ^ & qu'un crueli 
t^ycii fait difpaibltre ^ fuis-j*: 
^Mote plöngiie datti äette pro- 
fonde letatgie- que j'ai crue düC 
fipee ? Noti. Non. Je fen» qu^ 
je veille ^ que je reflechis y aue 
}e crains* & que je ieüre.. Maift 
d'oü Tieat que eeue i^^ge ehac«^ 



/ 
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inanfe , qui etoh fi femblabte k 
moi-m^me avant aue je fuffe fi 
chang^e , a fitot dilparu ? Que je 
prenois de plaifir ä la contempler! 
Qu'elle fembloit fiitisfaite de me 
voir ! Cependant eile me quitte; 
& tout aofente gu^elle eft , eile 
ne s'eft point eflacee de mon ef- 
prit. Ah ! fans doute je n'ai pas 
fait für eile la mfime impreffioa 
qu'elle ra'a fait fentir , puifqu'el- 
le me fuit ! On ne s^eloigne pas 
de ce qu'on aime. Cruelle r^fle- 
xion , qui me laiffe entrevoir 
que je n'ai plus ces charmes fe* 
crets qui arr^tent un amant ! 
Trifte privatioii', qui fait qu'oii 
«i'abandonne ! Je fiiis donc conr* 
damn^e ä tramer mes malheu* 
leux joufs dans une falitude . 
accablante ! Que ne me laiffoit- 
on dans le paifible etat d'oü j'ai 
eie tiree ! Une vie doulöureufe 
£Ü pire que raneantifTement» 



Abizai 9 remplie de {es triftes 
idees 9 fit un mouvement pour 
fe relever. Elle admiia avec for- 
prife la fl^xibilite de fes maitis 
& de {es bras , qu'elle remuoit 
ä fon gr6. Elle voulut marcher j 
fes jambes ob^ifTantes la tranf- 

J>ortoient (ans efFort partout oü 
a volonte la guidoit. Le hazard 
la fit avancer aupres d'une table ^ 
für laquelle on avoit pofö un 
vafe de porcelaine plein d'eau« 
£lle y arrlta la vue. Son imaee 
empreinte für ce miroir liiquiae 
frappa fes yeux j eile les detour- 
na loudain avec horreur d'un 
objet fi d^fagreable. Je he m'e- 
tonne point fi on me fiiit , dit- 
eile en gemifiant '^ je ne puis me 
foufFrir moi-möniei Oü m'irai-je 
cacher ! & que me relte-t-il ä et 
n^rer , apres la perte irrepara- 
ble que je viens de faire ! En 
achevant ces mots , eile brifa 
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avec indigiiation le va(e qui Iiii 

avoit repi^ente rimage trop fi-^ 

delle de & laideur* 

Pour (e diibure cfe cette pes^* 

(te accabiante , AbiKai s'apro* 

cha d'tiiie fen^e qäi Ivoit vue 

für la mer ^ & Übt Une partie de^ 

jardins do Serrail* E^&.ccmtAm* 

pia kmgtems ce vaite filettunt ^ 

doxtt ies flbcs venoiirat fir i>rifet 

Avee bruit.au picd des föchers». 

De lä ^ eHe fimima fes ffig!eLr<b 

fiir Ges mag»ifiqae$ fantins , 'que 

i'Art & k Namre. frnfa3«enc 

fe di^njier rhaiuieiir d'etidieiltr«. 

£Ue ^va eitfuite tes yeux rers^ 

le Ciel , dont k rpe£tade la 

roaplit d'^toimement.^ Stirtt>iit 

eile ne pouYok ie railkSer d'ad^ 

mirer ce bei Akn ^ qiat par^^ 

cowt arec im appareÜ ft eck«» 

tant ibit immenfe carrnbre« To^i» 

CCS differens objets , cpi'elk 

Yoi^oit pour k premiere fois ^ 



fix^rent longtems fon attehtiob 

'& occupkent 4bn eibiit ; mais 

als n'^fiacerent point lldee ehar- 

imnte qu* Sdin y avoit laifT^e. 

De quoi me fert , dk-eltc , de 

jouir de tous ces biens , ü je fuis 

priv^e de cet autre moi-m^zne 

que man cesur fbohaite avec 

•tant d'ardeur f Tout ce q«e je 

• vois autour de moi ne me con- 

^le poim de ce que fai per- 

4u. Des Oiianires inienfibles & 

>snuetKs ne peirveRt litrt ia fitt 

d'tati £tre raiibnnable« Je tes ad* 

-mite , de je les aime point } & je 

iens que je fiiis faite pour aimet. 

Comme Abizai continuoit de 

regarder dans le jancHn , eile vit 

pai&r une troupe de jetmes Mos 

affez belies , qui s'atnuibiem ^ 

ctteilUr des üeurs. Ces nouireaux 

objets fixerem ibn attention» 

Quoi ! dit*eUe ^ Toilä d'autres 

qui xne reiTemblent i 
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figure y leur maintien & 
leurs traits approchent encpre 
plu» des miens que ceux de 
Tobjet qui vient de difparoitre. 
Je devrois les aimer davantage 
par le rapport intime qu elles 
ont avec moi , cependant elles 
ne me touchent pas tant. Je les 
vois avec plaifir , mäis fans 
Emotion ; je voudrois me lier 
avec etles, mais c*eft fans inquie- 
tude, D'oü peut venir la dif- 
f^rence des mouvemens que ces 
difFerens objcts m'infpirent ? Je la 
fens , & )e ne puis la d^mSlef • 
Peut-Itre , ajouta-t-elle , cette 
Terre eft toute remplie de fem- 
hlables habitaiites , plus parfaites 
encore en beaut6* Celui qui m'a 

auittee les verr a , il fera touche 
e leurs charmes y il s'attachera 
ä elles 9 & je ferai abandonn^e. 
Infortunee Abizai \ iicemalheur 
jm'arrive Jamals , je n'y pourrai 



fiitvivre. Au moins fi j'avois en- 
core les attraiis que j'ai perdus ^ 
je pourrois leur difputer fon 
coeur , ou du moins le partager 
avec elles. Helas ! tna cruelle 
ütuation ne me laifle pas mSme 
cette funefte eiperance ! 



CHAPITRE IX. 

V 

Lc Mufti tfi obligi de rcndre la 

viritabU Baguette. Ufage 

que le Sultan en fait. 

■ « 

CEpendant le Divan 
s'etoit affemble par ordre 
de rEmpereur. Ce Prince y ex* 
pofa ä les Miniftres les raifons 
quiTavpient oblige de faire cet- 
te convocarion. II leur repre- 
fenta qu un traitre avoit abufe 
de fa conHance &: de ia dignite 



du rang qu'il occupoit } que (bus 
Tapparence d'un hux z6le , il 
lui avoit port^ le coup le plus 
ienfible ; que Fattentat dont iV 
£t plaignoit etoit d'autant plus 
puniflable , qu'il Favoit CQUvert 
du voile facr6 de la Religion } & 
qu'il vouloit en tirer un ven- 
geance eclatante , dont la fövd- 
rite arr^tit le6 entrepiäres t(6me- 
raires qu'on pourroit former k 
ravenir coiitre la Perfbune. du 
Souverain & les droits du Trd- 
ne, Lä-defllis , le Sultan entra 
dans le detail de tout ce qui 
s'^toit paflie entre le Mufti & l.iii, 
& du vol que ce Pontife avoit 
fait de la mguette. 

Les Miniftres & les Chefe du 
Confeil ne manqu^rent pas d*ap-. 
prouver le jufle reffentiment de 
rEmpereur. Ils conclurent tou$ 
que rattentat du Chef de la Loi 
etoit digne de mört« 



(ii9) 
Le Mufti ayant ete introduit 

dans le Di van , Selin jetta für 

lui un regard fev^re , & lui dit 

d'un ton de voix foudroyant : 

jPerfide , eft-ce ainfi que vous 

in'avez trompö ? Avez-vous crü 

poüvoir me derober longtemps 

vos defleins pernideux ; ou 

bien vous 6tes-vous imagine 

3ue j'aurois la foibleffe de lei 
tffimufer ? Tremblez de m'avoir 
trahi j mai^ -ttemblez- furtout 
d^avoif penß quc j'äi pü me 
iaifler tromper impunement. II 
he vous refte qu'un parti äpren^ 
dre : ou confeflez publiquement 
vetre faute , ou preparez- vous k 
föbir le jufte chätiment qu'elte 
Uaerite. 

Le Mufti pria TEmpereur de 
hri faire conncwtre la nature du 
crime dont cm Taccufoit j & il 
ajoüta quesH etoit en effet cou- 
pable , loin de ni» Ä feute ^ fl 
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ne fongeroit qu'ä implorer k 
cl6inence de fon Sultan. Pou- 
vez-vous ignorer Toutrage dont 
je me plains , repliqua Selin ? 
Qu'jivez-vous fait de la Baguet- 
te que je voüs avois connee?. 
A quel deflein la gardez«-vous ? 
Et pourquoi avez-vous fubftitue 
ä fa place une autre Baguette 
dont lesefFets «fönt fi terribles? 
C*eft peu4^ Pp'^ter les moyens 
d*6tre Jamals 4 ce que j*aime , 
vous avez encore par votre art 
mägique defigure fes traits 
charmans pou?m'en infpirer de 
rhorreur* Kendez-moi la verita- 
ble Baguette } rendez ä Abizai 
ia premiere beapte j ou vqus 
apprendrez au milieu des fup« 
plices ce que c'eft que de blef- 
ler les droits d'un Amant , & 
d'un Amant Empereur. • 

Le Mufti , jugeant qu'il ne ga^ 
gneroit rien i dmimuler ^ fe jet- 

ta 
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ta mt pleds du Sultan , $z s a« 
voua coupable du vol de la Ba- 
guett€. Tai ext , dit-il , que cet- 
te Bciguette aypit iin charme 

} propre ä retenit un Amant dans 
es fers de fa MaitrefTe , & que 
tant qu'elle feroit en ma puiflan- 
c€ , Narfe Temporteroit für fes 
Riyales. Pardonnez , Seigneur , 
k h tendreffe paternelle cet em- 
preffement fi naturel de procu- 
rer le bien de Cgs enfans. Quel 
eft le pere qui ne feroit pas tonx- 
be <}ans la faute.que j'ai com« 
mife ? Tai gärde cette Baguette 
fatale } & pour derober ce pieux 
larcin ä votre connoiffance , j'ea 
ai mis une autrq ä ia plaCe« 
Mais je jure par la tSte de Nar* 
ie , par la loi du grand Prophete 
dont je fuis depofitaire , ^ pac 
ia majefti terrible äom vetrq 
front eft arm^r, que je n'ai eu 
recours ni k Tardfice ni au& en« 
Bag:Pan.IT. F ' ' 
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iCfhaqtemens pour«nlaklir Ifes con- 
currentes de ma fäle , & vous 
les rendffe edieuib». Si coBoe 
mon Intention le eas eft arrive ^ 
ii*iniputez: cette lupiercherie qu'ä 
jqufilque Genie malfaffimt;, en« 
nemi de votre repo» Sc du 
mien. Loin^de cherclier.ä nuire 
k vos pläifirs> je voudrois* au 
pnx de tout mon fang faire la 
ielich^ dß mon Empereur. £it 
achevant ces raots , Biram r^« 
mit ä Selin la Baguette qu'il 
avoit eijleVee. Le Sultait ravi 
d'avoir recouvrö efe precieust 
inftrumenty panit feicaltnen II 
recommatida k (es Minieres- de 
ne point llaiiför-forhrle^ Mufti 
jufquTci^ fctn retour 5 qu-il ver- 
roit alors le parti qö'il' auroit k 
prendre^dems qne conJQifSureü 
4^iicate. 

$elin ifetoutoa prcrnipteitieiit 
aupr^. d'Abaajil) (ju'il oouvm 
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a^dkis de profondcs- refle* 
xioiis. La pr^fönce du Sulcati 
f amena le calhie dans fbn cceut 
&' la f^t^niti^ für fon front. Ses 
yevxi s'attacherent avidement für 
fiii , & eile lui fit lire fön bon« 
faeur dah^ Cts regards attendrisw 
<Dette Baguette , lui dit le Sultan^ 
.va di^cidei^ de mon fort & du 
vötre. Puiffe le Prophiete <jui me 
Ta envoyde eit faire un mftru- 
nient de notre bonheur commun! 
Notre bonheur , rdpondit Abi- 
2ai , ne depend xpie de nous ^ 
ai r6iide en nous-mimes. Si nous 
tiousiaiitlons ; fi contens Tun de 
i^'amte notis bornon^ nos defirs 
ü nous chercher , ä nous plaire , 
iL nous le dirisfans cefie , nous 
^rouverons däns ce doux ^pan* 
chement de nos ames la fouve-- 
-raine ^ fi&licit ^6 . • . • Mais h^las • l 
dans ritat oü j« me vois reduite^ 
^e ue dois plus a(pirer k vous 

Fij 
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charmcr j je vous pardonne tnS- 
me de nemeplustrouveraima- 
ble. Je (uis tcDD deflguree pour 
pr^tendre k ce i)onheut« Ne de- 
fefperons point encore., repJi- 
^jua le Sultan. Eprouvoas la yier- 
t\x de cette Baguette.Si j*en crois 
taes preffentimens , eile föra öef- 
ifer vQs^Uarmes^ ^ «Ue ouvrira 
^ nos contentemens june cani^re 
plus etendue & plus delicieufe , 
x{ue vous ne cpnnoiffez pas eth 

Selin inqmet du fiicces^:& 
■brulant d'en veniräl-experience, 
conduiiit Abizai iur le in^iiie 
/opha aü U Favoit «^iue: pottr la 
.preniiere fods: ^ & al appxocha le 
.tout de la BagueJte^cfe Tfindroii: 
qu'une Puiflance C^iefte i tenoic 
terme deputs quinse ans* La 
Baguette nel'eut pas plutdt. tou- 
,che , qu'AbisaK reptit fa cöuleiir 
naturelle &!& pc^n^iere beauti^ 



fes ' jiortes du plaifir srcntr'bai 
Vrxrent , & ce iieu d^licieux > la 
fource de la völüptd ^ le remple 
des Graces , efala? tous (es agr^ 
imäns. G'efl ainfi qu'au retour du 
Primetns , urr tendre bouron de 
f ofe ^ hunlefte des pteurs de 
TAurore , s'ouvre au ptemier 
raypn dtt Soleit ^ developpe 
fes feuilles odbriferanies , & 
Itappe les yeux d'un vif incar- 
nat. 

• L'öräcle ei! accompfi , ^6r 
cria Selin tranfporce d'amour & 
de foye l Oui , charmante Abi- 
55ai , vöus ^tes certe efpofufe fi 
ialemnellement promife , & at- 
tendit^ avec . taftt d'impatiepce; 
Soyöz Ca (att'Veraine de moi> 
cdbOT j. i*cevez ma couromie ^ 
ma foi , tous mes* vceux. Je vou- 
drois pouvoir meiere a vOs pieds 
TEmptr^ detoute la Terre; Vous 
£tes donc coiüent de la Bagaet^ 

11) 
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te , Itti dit Abizcti ? Elle m'a reu* 
du ma premiere forme ; raais \e 
voudrois bien f^avpir quel autre 
cbangeJEnejQt «]^e a pü fairje en 
moi f Eft-ce q/üfi je ne fuis pa$ 
ia m^e que j^etois lo^fque vou$ 
m'avez vue d'abord ? Que voü* 
yous y conaoi^s mal , nsptit 
le Sultan avec vivacit^ l Vpye«^ 
examinez-vous. Vous avez t e^ji 
des appas.o Ah ! ce$ gpp^s fbi}t 
inexprimables ! Quahd vous »u? 
rez fenti ä qud u^ge on Xes jn> 
ploye , vous cimnomßi 4$ qiifel» 
le confi^quence ii 6toit poiur io^ 
Ics dßux que vous n'ep Äi/fie» 
pas piivee. Souffrez , belle Abi* 
zai 9 que je voiis appreone rey-» 
celknce de voer» deütination^ 
Mon amour ne.£>iil&e plus d« 
fetardemeiit. Chaque moment 
€[ue je pecds eft uu outrage que 
p fais i vos ' cbarfjiefe , .0c ut| 
iaicinä vk>s plakSrs» 



Le $ufatan y fans attendfre^ de 
fepan^ ^ fö «lit «ß ^tat de corn 
Taiticare Abizäi ptif des ft6tions ^ 

f>ks peirfua^es qoe fes pafoies» 
1 conmenca ce tendre & fo<» 
lätre jeu qüe TÄmoup connoit ß 
bien j & en ^pouit al:)^ta ^ ii 
Toulut forcet toua^ les obftacles 
Gui s^öpDOfoient t "l^ctcttotüplif- 
(ement de (es defirs. Abizai fe 
plaignit teftdremem de fei douce 
viofence qü'ott lui fäifoil?. (Quel- 
ques larmes cout^rent de fes^ 
beaux yeüx ^} fänicttireux Selitk 
ks eflb^a uar fes foaii^rs. Uh 
inftant apres !fti douleur fe caU , 
tm y 8i elleltife pleutä plus« Le 
plaifir feul fe fit ifentilr ä foh fouf# 
La vöiupt^ ft glilTa dai^s Con 
ame avtc toüt ce quVIte a d^en* 
ehanteur. Abizai ^ datfs Teitce» 
ide foft enyvrement , s*^eria 
avec tranfpojjt r Ah !' que cet- 
te Baguette ed: admirable . & 



que j'en connois bien tout le 
prix ! je fbrs du n^ant uiie fe^ 
<:onde fois , & je re^ois par 
eile une nouvelle vie mille fois 
plus d^licieufe que la premiere« 
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CHAPITRE X. ; 

t 

Le Sukan ipoufe Abi:^ai , & ta 
faitreconnoitrcpour Sultane^ 

LOrsque rEßipereur fe 
fut biea a^re de fa qualite 
, d'epoux ^ il fit entrer les plus beU 
les ^claves du Sermil. II leur or^ 
donna d^ revetir Abizai d'habits 
magnifiques & de la traiter en 
Sultane. Pendant que les femmes 
etoient occupees ä parer leur 
jeune : Souveraine , & quelles 
enrageoient au foud du cceur de 
la preförence qu'eüe avoit obte- 



f^tiuc für elles , Selin retoutna mt 
Divan , avec piusde tranquilite 
qu'il n'en etoit {bni. Rendez. 

frace au Proph^te , dit-il au 
lyfti , de la proteftion fingu- 
liere'!do.nt il m'honore. II vient 
de inen donner ks pteuve^s tes 
plus eclatantes par les merveil- 
les que k Baguette a operees.. 
Ell raveur de la celebrite de ce 
grand jour ,. le plus beau de ma 
vie , je veux bieii oublier votre 
faute , & la pardonner. Portez. 
cette Baguette dans la grande 
Mofquee. Qy'eHe y foit expofee 
avec pompe ä la veneration du 
PeupIe,comme rinftrument dönt 
le Giel s'eft fervi pour Texe- 
cution de fes deffeins. Et vous ^ 
a|Outa-t-il- , -ea s'adreflant aux 
Mkiiftres & k4ks Offici^rs , ve- 
D€z recoanoitpe votre Sultane* 
UErapereur , ä la t^te de fes 
Courtifans ^ üb rendit k Tap« 
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paitement d'Abizai ^ dont i^i 
graces 6c la beautd ^toient 
rekvees par Ueclat & les richef^ 
fes de la parure. La Sultane 
Valid6 j au bruit qui s*^toil re- 
pandu que la Sultane etoit m)ik« 
mee ^ y etoit accourue avec tau- 
tes fes femmes. Quoiqu'elle vit 
avec un d^pk fecret qu*o« ne 
Favoit point confukee für un 
choix de cette impo€tance , ce* 
pendant eile f^ut en Prinoefle 
' habile diffimuler h douleun El- 
k fut la premiere ä Fappf ouver 
publiquement , & k relever par 
de gränds eloges k beautc d^A- 
biiaL Les Courtifäns ä Tenvi 
s'empreflerent de lui donner dö» 
marqües du plus profond reP 

{>eft & d'un attachement mvk>- 
able. Ils difoienc hautemeiat ,- 
foit par flattcrie , (bit qiie la 
verite leur arrachät cette aveu^ 
qye de toutes les femmes du 



Tafte Empire des Ottomafts il 
n'y eh avoit aucune qui für pluS- 
digne qu'Abizai de la place 
qu'elle occupoit, Chacun eii par- 
ticulier lui fit , febil Tufag^ , 
les prefens les plu^ magtitfiqueS; 
& tous (e difputoientThoiineur 
de lui marquer leuf zele par des 
dons plus riches & plus galans» 
Selin goütoit en (ecret fe' pläir 
fir fi flatteur pour un ämaiit a en- 
tendre louer ce' qu'il aime , Sc 
de voif fon choix uAiverlelle- 
ment applaudi. Son ainour fem- 
bloit s'accroit're par cett* appi^o- 
batioö gerterale } & ces eloges 
qui juftiliöient fön goftt y ecoient 
comtne dis noüveaüX Kens qui 
Tattachaiertt plus fortemfent ä fa 
chere AbizaL II ordonna' ^^ ort 
fit venir Alämec , poür rendfere 
ce pere teftdre h fpeftäteur de 
la gloire & de l'^l^vation de üt 
fillei . 

F v| 



Le vertueux Georgien fiit m^ 
troduit dans rappartement j oik 
Ic Sultan & foH Epoufe affis 
fous un riebe dais > envirennes 
4.'une Cour brillante , recevoient 
les hommages de leurs Sujets., 
Ce fpeftacle etok nouveau f>our 
lui , & Jamals tant de magniii- 
cence h'avoit frapp6 {^% yeux^^ 
Cependant Alamec nen futpoitit 
ehloui ; cet homme y que Thor- 
reur d'une caverne n*avöit point 
livolte y vit prefque avec indifi^ 
ference la pömpe de la Cour,. 
. Loriqull fut en preferice d*A-* 
ttizai y iL s'arreta ^ & la regarda 
attentivement. Abizai de iba 
cote fixa {^^ regards für Abmec 
Toute raflemblee attendoit ^ 
dans un ßlence refpefbueux y le 
denouement de cette fc^ne in- 
tereflante. Le pere & la fille 
ayojientks yeux attaches Tun für- 
FauLtre y^ & s ainK)ient deja ians 



k coiinoitre. Un trouble itJCOß- 
nu , un faififleraent fecret s env-^ 
paterent de leur ame. La craia- 
te & Tefperance les agkoient al-. 
ternativ«ment. Hs f« fentoient 
entraiirer Tun vers. lernte par 
un Charme puiffant , dont ils 
ignotoient la caufe. Lepr coeur 
palpita i leucs entrailles se- 
mürent j des larmes ^ telles que 
ramour de pere & de fille les 
fait repandre , coulerent de leurs 
yeux. Enfin la Nature achevant 
fon ouvrage , leur patia de ce 
ton impeneux dönt eile parle 
aux ames fenfiBles. Alamec & 
Abizai fe pr^cipiterent dans le& 
hras l'un de L'autre. lU demeu- 
rerent longte|ns embraffes fan^ 
pouvoir prononcer un feul_mot, 
Ce filence,plu8 eloquent que \ei 
paroJes , etoit rintetprete de 
leurs fentimens ^ & exprimoit 
naivement touie la vivacit^ de 



lenrs tranfports. Les CouttiCan^ 
ättendris pleurerent de joye k 
ce fpeftacle touchant, UEmpe- 
reur oubliant la dignite de fon 
Caraftere , & fentant qu il ^toit 
hoinme , alla m^ler fes larmes 
äux larmes d'Abizai & dTAlameCr 
Ces trois perfbnnes , plus unies 
par le coeur que parle feng & 
1 alliance , fembloient n'en faire 
plus qu'une , que le m^me cibrit 
animoit j & confbndant dans 
leurs embraffemens ^troits les 
doux noms de pere , de fiile, de 
gendre i& /Fi^poux , donnerent 
ün exeÄ^ple frappant de k plus 
parfaite union qui fiit jamaiy. 

Selin > apres avoir felicite I3 
jfeune Sultane d'avcir trouv^ tfn 
pere dun ü grand merite , eta- 
blit Alämec v^hef du Divan. ß 
declara gu il vouFoit ife regier ä 
lavenir (ur la'fagefle de fes con- 
ieits , & qu'il pretendoit qu'cm 



le refpe&kt comme la premlenj 
perfonne de TEmpire apres lui. 
Le modefte Georgien accepta 
tette dignit^ avec une noble re- 
tonnoifffänce j & Texer^a tou- 
jöüK fans ofgueiL 
- Apres c^s premiers (oins , le 
Sultan j qui vouloit que tout le 
Äonde füt heureux de fon bon- 
heur , permit ä fes princlpaujf 
O^ciers & k fes amis particu- 
Mers de choifir parini (es Efcla- 
ves Celles qui leur plairoieat le 
plus , & d'en faire leurs femmes 
©u leurs maitreffes, pourvu qu'eU 
fes y coflfentiflent. E ordonnai 
thfuite qu'on otivrlt les parte» 
du Serrail. 11 accorcfo k toutes 
Jes fenwnes qui. voudroient fe 
retirer > lä permtflion de retour- 
uer daris te fein de leurs parens 5 
&promit de leurfournir descon- 
dufteurs & d^s vaifleaux, qui le* 
läm'eneroi^K en füret^;da€is leu# 



fättie. Cet a6^e de g^n^ofite ^ 
^nt on navoit point encore 
yu d'exemple ^ lui gagna TeP^ 
tiine & Vaffcddon de fes Sujets 
& de fes Efclaves. II y en eut 
peu de ces dernieres qi» uf&rent 
de la liberte quon leuc laif&it 
de fe retirer. ^. 

. K ne reftoit plus ä Selki que 
de montrer au Peuple la.nou- 
velle Sultane. II la conduiiit par 
ia galerie du Serrail dans une 
e/pece de tribune ornee.des plusr 
liches etofFes, qu'önavoitelevee 
dans la place publique.Les Spahis. 
& les JaniiTakes fous les armes 
environnoiem latribuhe; & une 
foule innoinbrsbled'Etrar^ers & 
d'Habitans rempMfToit la vafte 
enceinte de c«tte Place. I^e Peu- 
ple n*eut pas plutot! reconnu fes 
Maitres>qu*ilpöufla mille cris de 
joye. Les inftrumen« de guerte 
& une d^ Charge de toute la , 
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Mouiqueterie repondiretit k ces 

ügnes de Tallegreffe publique. 
Le nom de Selin & ceiui d'Abi- 
za'i retenciiToient de toutes parts^ 
Les jeux & Ics fpeftacles du- 
r^rent un mois emier. Toute la 
Ville de Conftantinople etoit en 
&u. t.es illuminadons de Ja nuit 
fucceldoient aux fötes du jour. 
Jamais Potentat n'avoit vu fes 
Sujets plus emprefTes dö lui 
pläire , & liut ne meritoit raieux 
ces eniprefTemeRS que Selin. II 
^toit moins le Maitre , que le 
Pere & le Protcöeor de fori 
Peuple. II lui fit goüter longtems 
la fagefTe de fes lots & la dou^ 
ceur de fon gouvernement. Abi- 
zai paya la tendrefTe de fon Em- 
pereur par une attention conti- 
nuelle ä remplir tous les devoir& 
de fon etat. Le Sultan s*iattacha 
k eile en veritable epoux. Con- 
tent des charmes de fon epou-^ 
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fe ^ & fouverakiement l«eurei7Y 

par eile y ü ren€m9a deTormai» 

ä tout autre engagement. Tanf 

il eft vrai que tot oö' tanJ le 

bandeau de Filloiton tombe , &; 

que dans les coeurs vertueusc Is 

vertu fcule a droit de f^giier jivec 

empire , & dy allumer des fetfs 

ijuj ne s'^teignent pjxak l 

JFin de lafeconcU & dcrniem 
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